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ÉPITRE 


AUX HOMMES. 


J ÆAurois pu offrir à un homme recom= 
mandable par [a naiffance G par Jes ri- 
cheffes , on diflingué par fa puiffance ) cet 
opufcule que je publie aujourd'hui [ur les 
Eaux minérales de Chateldon. Nouveau 
Mécene , i/ m'eñt peut-être aidé a parer Les 
traits de mes ennemis ; car on en 4 Lou 
Jours, lorfqr on veut faire le bien : mais J'ai 
cru qu'il étoit plus honorable de dedier mon 
ouvrage aux hommes en général, puifque 
c'efl pour eux qu il ef fait , & qu'il ren 
efl aucun qui n'ait un droit égal aux moyens 
de guérir que Je leur préfente. J'ofé donc 
efpérer qu'ils l'accueilleront avec bonté , 
& qu'ils le jugeront , moins par ce qu il 
vaut ; que par L'efprit qui me l'a dite, 


Et vous ! fexe aimable & charmant, qu 
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partagez nos peines , qui infpirez le plai- 
fer, qui le faites naître, 6 qui feul avez 
droit de nous le faire gokter , pourquoi ne 
participeriez-vous pas a mes hommages ? 
la nature, en vous formant plus foible, 
plus tendre & plus fenfible que nous, ne 
nous a-t-elle pas impofè la loi d’adoucir 
vos maux G de remédier a vos douleurs ? 
Si tous ceux qui m'ont dévancé, dans la 
carriere dangereufe que je cours aujourd hui, 
avoient apporté dans leurs recherches Le méme 
zele & des intentions auffi pures, les moyens 
de vous f oplager, dans vos affeitions Les plus 
fréquentes , ne feroient plus un probléme à 
réfoudre ; & vous auriez l'efpoir flatteur de 
prévoir la fin de vos fouffrances. Puifle le 
nouveau fecours que je viens vous offrir s 
faire renaître dans vos ames la confiance JE 
réceflaire au fuccès des remedes ! alors vous 
pourrez compter Jur leurs effets ; 6 n'en 
ferai-Je pas trop recompenfe, f:vous de 
ame mettre au nombre de vos bienfaiteurs ! 
C'eff dans ces fentiments que je fuis avec 


un très-profond refpeit , 


Yotre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur, D. D. M. M, 
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NOUVELLES EAUX 
MINÉRALES 
DE CHATELDON, 


EN BOURBONNOIS, 


Avec des Obfervations fur leurs effets. 


Si quid novifi reëtius iflfis, candide imperti ! 


ZI ORSQUE je donnaien 1778 
mon traité des Eaux miné- 
rales de Chateldon, ce n’é- 
toit, en quelque façon, qu’ un 
apperçu que Je publiois fur les proprié- 
tés générales de ces Eaux falutaires. La 
fanté que je leur dois, étoit un motif 
puiflant pour me déterminer à à annon- 
cer leurs vertus; c'étoit d’après ma pro- 
pre expérience que Je parlois,& J'ai déja 
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6 
dit que c'étoit à l'ufage de ceremede que 
je devois le prix de mon exiftence. (1) 
Avant cette époque, mon état étoit fi 
ficheux , que je calculois moins les 
inflants que } avois vécu, que ceux qui 
.me refloient à vivre; c'étoit dans les 
moyens mêmes que Yemployois pour 
prolonger ma vie, que le germe de 
deftruétion qui creufoit ma ruine, dé- 
ployoit toute fon aétivité, pour en per- 
vertir l'ufage , & hâter le moment qui 
devoit terminer mes fouffrances. 

C’eft par le fecours des aliments que 
nous réparons nos forces épuifées par 
le travail utile, ainfi que par les excès 
de la débauche. Les organes deftinés à 
en extraire les fucs nourriciers , qui 
prolongent nos jours, n exerçoient plus 
chez moi qu'une fon&ion précaire ; ils 
avoient perdu leur reflort ; le temps 
de la digeftion étoit celui des fouffran- 
ces & des inquiétudes les plus accablan- 
tes , puifqu' ilrappelloit à chaque inf- 
tant, à mon efprit alarmé ; l'idée de 
ma delta: prochaine. S1 j'étois aflez 
- philofophe, pour ne pas redouter la 


En Voyez mon traité des Eaux de Chate don. 


perte d’un bien, dont la jouiffance étoit 
fi pénible ; je ne l'étois pas aflez, pour 
voir d’un œ1l indifférent, les malheurs 
auxquelsmesenfants, qui, alors, étoient 
tous en bas âge, fe trouveroient expofés. 
Jamais les douleurs n’ont pu éteindre, 
dansmon ame, les fentiments de tendref- 
fe que la nature y a gravés. L'idée d’une 
mort , dont leterme prochain me paroif- 
foit inévitable, redoubloit mes alarmes 
& donnoit de nouvelles forces à lacaufe 
de deftruction, qui ne cefloit d'agir, 
C'eft dans ce temps que je fis la décou- 
verte des Eaux minérales de Chateldon : 
je nemployai d'abord d'autre moyen, 
pour en déterminer les propriétés , que 
le fentiment agréable qu’elles me firent 
éprouver , lorfque j'en tentai l'ufage, 
À peine eus-je commencé à boire de 
ces Eaux , que je me fentis , en quelque 
façon , renaitre ; elles prêterent à mon 
eftomac des forces , qui lui faciliterent 
les moyens de remplir fes fonétions avec 
un peu moins de défordre : par la fuite 
les fuccès furent plus complets : mais 
ce ne fut qu'après un long ufage de ce 
remede , que je me vis délivré des ac- 
cidents auxquels j'avois été expofé ; le 
À 4 


g 

Sonflement de mon eftomac, les ai- 
greurs, les palpitations, les opprefñions, 
les vertiges , .le battement des caroti- 
des, les monvements tumultueux des 
organes méfentériques,que j'éprouvois, 
& l’état d’anéantiflement dans lequel 
J'étois plongé, prefque à chaque di- 
geftion ; tous ces fymptomes aufli ef- 
frayants que douloureux , fe difiperent 
fucceflivement : bientôt je conçus l’ef- 
poir de vivre aufli long-temps , que la 
nature humaine le comporte. | 

Le bien que je venois d'éprouver des 
Eaux de Chateldon , avoit fait une im- 
preffion fi vive fur-mes fens , que je me 
hâtai d'en étendre l’ufage , afin d'en 
conftater plus particuliérement les ver- 
tus. J'ai rendu compte, dans mon traité, 
des obfervations que ma pratique m'a- 
voit fournies » & des moyens chymi- 
ques que J'avois employés, pour décou- 
vrir les principes conftitutifs de ces 
Eaux. Je ne parlerai donc pas ici de 
leur analyfe ; ; je renverrai a mon trai- 
té, (1) & à ceux que différents Hal 


(1) On le trouve chez Didot ; le jeune, Li- 
braire , quai des Auguftins , à Paris. 
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ont donné fur ss Eaux minérales. (1 

J'ai déja obfervé que l'analyfe n'étoit 
pas la voie la plus füre , pour conftater 
la vertu des Eaux minérales, (2) que 
ce moyen pouvoit éclairer la pratique ; 
mais que c'étoit à l'obfervation à la di- 
riger. On chercheroit inutilement dans 
cet écrit, que je fais moins pour les 
Médecins que pour les malades, un 
fyftême & des ratfonnements pour l’é- 
tayer: J'y préfenterai les faits tels que 
jé les ai vus; ma narration fera fimple 
& fans ornement: fi j’avois le talent 
d'embellir les chofes , je dédommage- 
rois, par les agréments de ma diétion, 
de l’ennui que caufe , prefque toujours, 
une matiere qui ne préfente que des 
idées triftes ou fâcheufes à l'imagination. 

Je diviferai ce que j'ai à dire fur les 
Eaux minérales de Chateldon , en cinq 
parties , qui feront la matiere d'autant 


de Ne tres. 


(1) Voyez le parallele des Eaux minérales 
d'Allemagne & de celles de France , par M. Rau- 
lin , fait par ordre du Gouvernement. 

(2) Voyez mon traité des Eaux de Chateldon, 
difcours préliminaire, & mes nouvelles inftruc= 
tions fur ces Eaux. 
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_ Dans le premier, je parlerai de la 
Médecine , de fon ancienneté, de fon 
utilité, de fes inconvénients ; J'y ex- 
poferai ma profeflion de foi, relative- 
ment à cet art falutaire : je ne fais fi 
elle plaira à tout le monde ; je fuis für, au 
moins , quelle aura l'approbation des 
Médecins, qui, ainf que moi, ne craig- 
nent pas de dire ce qu'ils penfent. J'ai 
toujours cru que , dans une matiere qui 
intérefloit fi eflenriellement la vie des 
hommes , 1l étoit important de ne pas 
trahir la vérité ; & qu'il y avoit de la 
Richeté, pour ne rien dire de plus , à 
profiter de la foiblefle des malades, 
pour les tromper & les mettre dans no- 
tre dépendance. 
# Je rendrai compte dans le fecond, 
de la pofition de Chateldon , de la qua- 
lité de fon terrein , des reflources qu'on 
ytrouve, de la falubrité de l'air qu'on 
y refpire , &c. | : 
J'expoferai dans le troifieme, le nom- 
bre des Fontaines minérales, leur fitua- 
tion , les principes qui les minéralifent, 
la différence qui fe trouve dans l'Eau 
des diverfes fources, &rc. 
Je ferai connoître dans le quatrieme ; 
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les propriétés générales & particulieres 
des Eaux de Chateldon ; la maniere 
d'en faire ufage, le temps le plus favora- 
ble pour les prendre à leursfources, &c. 
_… Je préfenterai dans le cinquieme, qui 

fera le dernier de ce petit traité , l’hif- 
toire des guérifons les plus intéreflan- 
tes, opérées parles Eaux , prifes à leurs 
fources , & dans les lieux quien font 
éloignés, 
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\ SU. ÈS 
ae. | : Le Or 
RS SE SES SES S ESS SE, 
CHAPITRE PREMIER. . 


De la Médecine , fon ancienneté, fon 
utihté, fes inconvénients , &c. 


Medicina non ingenii humanipartus, fed temporis filia. 
Baghvi. 


ete À Médecine a pour objet1 
confervation de la fant/ 
L j & {on rétablifiement : ’ 
Lames Moyens ; pour être für)» 
F5 LE ia Les fimples'; cèft 
de leur complication : que A 
danger & l'abus de. la fcience la plus 
utile. 

Si-on pouvoit trouver l’époque pré- 
cife à laquelle la Médecine a été érigée 
en art, on verroit que c'eft dans le 
temps même que les peuples fe font 
réunis en fociété, qu'ils ont eu befoin 
de Médecins. L'homme agrefte & fau- 
vage peuts'en pañler ; dans fesinfirmités, 
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fon imftin& le ie 14 la nature lui fuf- 
fit. L'homme civilifé eft dans une pof- 
tion bien différente ; la nature, prefque 
toujours contrariée , gènée & altérée 
par l'art, eff obligée , pour corriger fes 
écarts , de recourir à l’art mème qui la 
corrompt, 

Lé laboureur , l'habitant des campa- 
gnes, celui qui cultive nos champs & 
qui les fertilife par fontravail, eftmoins 
fuyetaux maladies, que l'homme énervé 
par les plaifirs, qui languit dans nos 
Villes; c'eft un fauvage enchaîné , qui, 
femblable à l'ours qu'on promene dans 
nos Cités , n'a, ni la force , n1 le cou- 
rage, ni la pan des Du qui ont 
confervé leur liberté naturelle : ; moins 
vigoureux que le fauvage , mas plus 
robufte que le citadin , s Es a moins de 
defirs & de befoins à remplir , il eftex- 
poié à beaucoup moins de maux que 
ce dernier. 

Il convient de confidérer les chofes 
dans l’état où elles font aujourd’hui ; la 
foibleife de notre exiftence, f différente 
de celle des premiers horames , 4 Conti- 
nuellement befoin d’être fecourue, forti- 
fiée & rapprochée de fa conftitution ori- 


RS 
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ginelle dont elle tend toujours à s'éloig- 
ner; & quoique la Médecine paffe pour la 


plus incertaine & la plus conjeéturale de 


toutes les fciences , l’art de guérirn'en 
eft pas moins un art néceflaire. Les Ph1- 
Rfonihés , les beaux efprits, les raifon- 
neurs, tant qu'ils font en fanté, peu- 
vent, à leur gré, .déclamer contrela plus 
utile de nos connoiïffances ; c’eft à leurs 
Lits que les Médecins les attendent. Le 
mal & la douleur font également taire 
la raifon & la folie. La nature, foible & 
défaillante, a befoin de fecours ; elle 
s'accroche alors à la premiere branche 
qui fe préfente &s'y attache fans choix: 
aufl ; dans ces moments terribles , où 
nos jours font menacés , l’homme inf 
truit & celui qui ne l’eft pas , le Méde- 
cin & le charlatan font prefque toujours 
également accueillis. C’eft dans le temps 
mème que nous jouiflons de toute l'é- 
tendue de nos facultés, que nous de- 
vons faire le choix d’un Médecin : nous 
pouvons calculer, alors, les avantages & 
les inconvénients de nous attacher plu- 
tÔt a celui-ci qu'à tout autre ; mais lorf- 
que la douleur nous preffe , & que la 
crainte de la mort nous tourmente, 


I 

fommes-nous NA de nous recueii- 
ir fuffifamment, pour faire un choix 
dont nous n’ayons pas à nous repentir ? 

Le fceptique Montagne , ie plus rai- 
fonnable des Philofophes, eftimoit & 
honoroit les Médecins, mais il mépri- 
foit leur art: cet homme fage, qui avoit 
un fi bon jugement , paroït en avoir 
manqué dans cette occafion; ce n'eit 
pas l’art qui eft fautif, ce font les Artif- 
tes, qui raifonnent trop & qui n obfer- 
vent pas affez. Nos connoïiffances font 
fi incertaines, notre raifon eft fi chan- 
celante , que nous ne devons pas nous 
flatter d'aller jamais , d’un pas für, dans 
la route de la vérité , tant que nous n’y 
marcherons pas éclairés du flambeau de 
l’obfervation, la feule & unique reflource 
qui nous refte pour nous égarer le moins. 

La nature de cet opufcule , quine fera 
peut-être que le canevas d'un ouvrage 
plus étendu fur cette importante ma- 
tiere , ne me permet pas d'entrer, aujour- 
d’hui, dans le détail des recherches qu'il 
yauroit à faire fur les caufes qui ont f. 
prodigieufement rallenti nos progrès, 
dans la recherche de la vérité ; je me 
contenterai de remarquer que , fi dans 
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J'établiffement des fociétés littéraires 
des fciences & des arts , on s’étoit pro- 
pofé d'obferver, avant que de raifon- 


ner, nous ferions déja arrivés au but, 


vers lequel nous ne faifons encore que 
le premier pas. (1) 

(1) L'établiffement dela Société royale. de Mé- 
decine , qui a été fait dans cette vue, feroit une 
des plus belles inftitutions humaines, s’il n’a- 
voit été un moyen de défunion &t la pierre de 
fciflion , qui fépare en deux le corpsdes Médecins; 
défunion, qui nuira toujours aux avantages que ce 
fage établiffement auroit procuré.C’étoit peut-être 


dans la faculté mème de Médecine de Paris, quil 


convenoit de faite cette infitution ; c’étoit ce corps 


entier qu’il falloir ériger en fociété obfervatrice , : 
& laifler aux membres qui le compofent le choix 


des Médecins, que l’on auroit chargés de la ré- 
daion desméinoires & de la révifion des obferva- 
tions, qui auroient été envoyées par tous les cor- 
refpondants de cette fociété : alors dans des af- 
femblées générales, qui fe feroient faites dans des 
temps marqués, tous les membres de la faculté 
auroient nominé ceux de leurs confreres , qu'ils 
auroient jugés les plus dignes &t les plus capables 
de remplir les vues du Gouvernement. Ces Mé- 


decins nommés &x choifis par la faculté même, : 


auroient eu teurs affemblées particulieres , dans 
lefquelles ils auroient examiné & difcuté tout ce 
qui a rapport à cet établiffement ; &t le réfulrat 
de leurs délibérations, de leurs opérations, de 
leurs travaux, auroit été difcuté & examiné de 
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Le principal objet vers lequel doi- 
vent fe fixer toutes les vues du Méde- 
cin, c'eft celui de guérir : pour guérir 
11 doit avoir etudié les moyens avec 
lefquels on peut y parvenir. Cela fup- 
pofe des connoifiances préliminaires, 
ur la conftruétion de la machine hu- 
maine , & quelques notions, non pas 
fur la maniere , dont les médicaments 
agiflent , (1) mais fur les effets que 


nouveau dans des affemblées générales du corps 
entier de la faculté de Médecine : de cette ma- 
niere , nous ne verrions pas la rivalité, la haine 
& l'animofité divifer un corps, qui auroit ce 
refter toujours uni. 


(1) Quoiqu'on en puiffe dire, nous ne con- 
noîtrons jamais la maniere ; le modus par lequel 
_ les médicaments agiffent ; nous voyons bien leurs 
effets , mais nous ne favons pas commentils les 
produifent. Par le moyen de l'analyfe , nousavons 
beau déçcompofer les COPS ; défunir &t féparer 
ce que la nature avoit réuni, nous n'en fommes 
pas plus avancés ; ces fubftances prifes feules & 
féparément , ont plus ou moins de propriétés ; & 
en les réunifant de nouveau , nous ne pouvons 
jamais parvenir à en refaire un corps tel qu'ilétoit 
avant fa décompoftion. Le tartre ftibié eft une 
préparation chymique dont on connoît la com- 
pofition; yat-il un feul Médecin qui puiffe 


18 
Fexpérience nous a appris qu'ils opé- 
roient ; & c'eft feulement d’après ces 
vues générales , que l’homme fage peut 
fe permettre de raifonner. Il n’y a donc 
pas de Médecin plus dangereux , que 
celui qui veut établir le traitement qu'il 
doit fuivre , d’après le fyftème qu'il a 
imaginé fur les caufes de la maladie; 
car s'il les devine mal, ce qui arrive 
prefquetoujours, tant ‘les opérations 


de la nature nous font cachées, à com-t 


bien de fortes de dangers le malade 
n'eft-1l pas expofé ? puifqu' indépen- 
damment des rifques qu il court par la 
nature du mal, il a encore à redouter 
tous les écarts & les faux raifonnements 


dire pourquoi & comment il fait vomir ? & fi 


nous ne favons pas comment agiffent les mélica. 


ments, que nous compofons nous-mêmes , pou- 
vons-nous efpérer de découvrir jamais la maniere 
d'opérer de ceux que la nature nous donne tous 
préparés ? favons-nous pourquoi & comment le 
quinquina a agit dans la guérifon des fievresinter- 
mittentes & autres maladies périodiques? &c. 
pourquoi &t comment l’opion fait dormir? Si 
Moliere revenoit parmi nous, n’auroit-il pas rai- 
fon de réfoudre certe derniere queftion, en répon- 
dant : Quia eft in eo virtus dormitiva, cujus facul- 


tas ef fenfus affoupires 


T 

du Médecin nt il sut otis le foin 
de fa fanté. (1) 

S1 j'en avoisle talent, je chercherois 
a réloudre ce problème; favoir , fi juf- 
qu'à préfent, la Médecine a été plus 
utile, qu'elle n’a été nuifible aux hom- 
mes ; mais de quelque façon que je fufle 
obligé de conclure, il ne s’enfuivroit 
pas pour cela qu'on dût y renoncer. Le 
mal n’eft pas dans la chofe, je l'ai déja 
dit, mais dans l'abus qu'on en fait : & 
fi dans nos fouffrances, nous manquions 
des fecours , ou tout au moins, des con- 
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(1)Sije ne fuis pas aufli favant que beaucoup 
d’autres Médecins, ce n’eft pas ma faute : la nature, 
trop économe à mon égard, ne m'a pas départi 
cette portion d'intelligence, qui nous met à même 
de faifir du premier coup d'œil les objets les plus 
éloignés , & qui nous fait découvrir la caufe des 
effets les plus inconcevables; & c’eft aoffi par 
cette raifon & par la connoiïffance que j'ai de mon 
infuffance, que je n’aime pas à m'égarer dans 
explication des phénomenes qui arrivent dans les 
maladies. C’eft à la même caufe qu'il faut rap- 
porter la referve & la parcimonie, avec lefquelles 
je traite mes malades ; car je ne conçois pas en- 
core comment un Médecin peutavoir le courage, 
pour ne rien dire de plus , de prefcrire un remede 
{aus s'être afluré, qu'au moins, s'il ne peut pas 
être utile, il ne auira pas au malade ? de 
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folations que nous offre la médecine; 
ne ferions-nous pas les plus malheureux 
de tous les êtres ? Nos maux ne devien- 
nent fupportables, que parce que nous 
avons l’efpoir de les voir fimir. Le fcé- 
Iérat condamné à périr fur l’échafaud , 
ne conferve pas long-temps l’ufage de 
fa raifon ; l'horreur & l’'épouvante que 
lui infpire la penfée de fa deftruétion 
prochaine, renverfent toutes fesidées ; 
fa tête fe perd, & il ne voit plus ni la 
toue , n1 le gibet où il doit expier fes 
crimes. 

El faut pourtant convenir que, depuis 
que les lumieres de la bonne philofo- 
phie fe font plus répandues , les Mé- 
decins commencent à rentrer dans la 
route dont ils s’étoient fouvent écartés; 
on fe livre moins aujourd’hui à cet éf- 
prit hypothétique & de fyflême, qui 
vouloit tout expliquer ; on s'adonne 
davantage à l’obfervation, à la bonne 
médecine, à la médecine d'Hypocrate, 
qui ne nous a Jamais égarés. 

Il yavoiten Egypte une loi fort fage, 
concernant la médecine : pendant les 
trois premiers jours de la maladie , le 
Médecin ne répondoit de rien; -mais 
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ce temps expiré, s'il continuoit à foi- 
gner le malade , il devenoit garant & de 
fa vie & des frais de fa maladie.Si, parmi 
nous, 1l y avoit une femblable loi d’éta- 
blie, fürement nous n’aurions pas au- 
tant de Médecins ; mais nous ne ver- 
rions pas des ignorants faire trafic de 
la fanté & de la vie des hommes ; &, 
dans le fait, quel eft le Médecin inf- 
tout, qui, dans les maladies aigues, 
les feules, fans doute, que la lui re- 
gardoit, ne peut pas acquérir, dans 
les trois premiers jours, des connoiffan- 
ces fufifantes , pour s’aflurer fi fon 
malade peut ou ne peut pas guérir, Ce- 
lui qui n'a pas cette connoiflance, doit 
renoncer à fon art; ilne fera jamais 
digne de l'exercer. Montagne dit que 
chez les Médecins, fortune vaut bien 
mieux que la raifon : je ne faurois être 
de cet avis. Le Général qui a perdu 
fucceflivement plufeurs batailles, eft 
plutôt inhabile que malheureux : il n’a 
fu calculer n1 fes forces , ni celles de 
fon ennemi , ni fa pofition , n1 fes avan- 
tages , n1 les circonfiances ; 1l n’a vu 
ni les temps, ni les eux ; 1l ne s’é- 
toit pas afluré de l'amitié de fes fol- 
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dats , &c. &c. Il en eft de même du Mé- 
decin : celui dont les fuccès malheu- 
reux portent le deuil & la défolation 
dans les familles, eft a coup sûr un Doc- 
teur mal-adroit ; 1l n’a connu ni le mal, 
ni fa qualité, n1 fes dangers, ni fa na- 
ture , ni fes forces , nifes moyens, n1 
fes reflources, &c. Je fais qu'il y a des 


maladies contre lefquelles tous les ef- 


forts de l'art deviennent inutiles; (1) 
mais le Médecin inftruit fait les connoi- 
tre; & Je fais plus de cas de celui qui 
convient de fon infuffifance, que de 
lignorant qui aflure tout, parce qu'il 
ne connoit rien. 

Je n’ai pas envie de devenir martyr 
dema profefñion; mais j'en ai aflez dit 
pour faire fentir combien je pourrois 
en dire davantage ; j'ajouterai feule- 
ment ici que c'eftfur-tout dans les gran- 
des Villes , que les Médecins font le 
plus de mal. Nous fommes d'autant plus 
attachés à la vie, que nous en gofitons 
mieux les douceurs ; aufli les hommes 
riches & puiflants ont-ils prefque conti- 


(1) Non.eft in medico femper relevetur ut œgêrs 
 Interdüm doëtä plus valet arte malum#Ovid, 


pt 
nuellement befoin rs Médecins , parce 
qu'ils les appellent dans leurs plis lège- 
res indifpofitions. La nature, qui , feule 
& avec fes forces , auroit pu les gué- 
rir , devient quelquefois infufñfante 
pour réparer le mal que les drogues leur 
ont fait. (1) Dans les Provinces, & 
fur-tout parmi le peuple , on n’appelle 
le Médecin que dans les circonftances 
les plus critiques ; & quelquefois, il 
faut en convenir, dans des moments où 
on pourroit s’en pañer ; car le plus fou- 
vent, ou le mal eft fans remede , ou la 
nature s’eft fuffi à elle-même : cela n’en: 
pêche pas que le Médecin ne fafle fon 
ordonnance ; mais après fon départ, la 
famille raifonne , difcute ; délibere, 
chacun dit fon avis ; on calcule le prix 
. de la drogue, les moyens du malade, 
fon dégoût pour les remedes , l'incerti- 
tude de leurs -{fuccès ; fouvent on finit 
par ne rien faire de ce qu'a prefcrit le 


(x) Je ne vois nulle race de gens, fi-tôt ma- 
lade &x fi tard guérie , que celle qui eft fous la 
jurifdi£tion de la médecine. Leur fanté même eft 
altérée & corrompue par la contrainte des régi- 
mess «. .. Cette obfervation, qui eft de Man- 
tagne , eft aufli vraie qu’elle eft exaëte. 
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Doë&teur, & le malade n’en guérit pas 
moins. On peut conclure dela , que 
la portion de l'efpece humaine, quia 
le moins de richeffes, & par conféquent 
le moins demoyens pour être plus éclai- 
rée , eft précifément celle qui ef la plus ! 
clair-voyante & qui raifonne le mieux. 
J'en demande pardon à mes confreres, 
j'ai promis ma profeffion defoi,je viens 
de la faire ; d'ailleurs ce que j'ai ditne 
fauroit nuire à leurs intérêts. L'homme 
riche & malade fera toujours foible &. 
crédule ; les Médecins lui feront donc 
néceffaires: je fais feulement des vœux ; 
pour qu'on le foulage avec les moyens 
les plus fmples & par les COR les £& 
pins fages. | 
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PA De EMA ET DA A EN EE À 
CHAPITRE IL 


De Chateldon, fa fituation, la nature 
- defon terrein , le génie & le caraëtere 
de fes Habitants , fes reflources pour 

la vie , la qualité de l'air, &c. 


"© fortunatos nimièm fua ft bena norint. . +. Virg. 


ge Hateldon ef une petite Ville 
» du Bourbonnois; elle eft à 
fix lieues de Riom , en Au- 
ES x vergne, à huit de Clermont- 
. Ferrand , à treize de Moulins , À vingt 
delyon, & à quatre-vingt-dix de Pa- 
ris. (1) 


(3 


(1) Chateldon eft a fix lieues de S. Gerand, 
qui eft fur la route de Paris à Lyon, en palant 
par le Bourbonnois. On y a ouvert une route de 
communication, qui feroit achevée fans les mal- 
heurs de la guerre ; cependant on y parvient ai- 
fément & fans danger ; les chevaux de la poftede 
Si Gerand y conduifent en rafraichiffant à Cuffet, 

| B | 
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Il paroït que Chateldon étoit autre- 
fois une ville bien peuplée & tris-com- 
merçante ; la grandeur des boucheries 
qui fubfiftent , la grande quantité de 
boutiques fermées ou détruites, dont 
“on voit encore les ruines, annoncent 
affez que cette Ville a dû fleurir par fon 
commerce & par fesmanufaétures ; mais - 
fa fituation au pied de plufieurs monta- 
ones , plantées à pic, & qui l’entou- 
rent de toutes parts, l’a expofée aux ra- 
vages d’un torrent rapide, qui, dans les 
grandes eaux & dans les temps d’inon- 
dation , a dû fouvent lui faire changer - 
de face. On croit même que c’eft de 
Chateldon, que les papeteries & lescou- 
telleries ont été tranfportées à Thiers, 
qui n’en eft éloignée que de deux lieues : 
& demie. La chûte des terres dans les 
eaux, qui fervoient aux manufadures , 
a fans doute caufé la ruine de cesétablif- : 
fements, & a forcé les commerçants à 
porter ailleurs leur induftrie & les reftes 
de ieur fortune. 

Il y a à Chateldon une Communauté 
de filles de l'Ordre de Ste. Claire , 
dont la fuppreffion aura lieu après la 


mort de la feule Religieufe qui y 
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reftent. Si on réunifloit le revenu de 
cette maïfon à celui du Couvent des 
Cordeliers de la même Ville, qui n'ett 
occupé non plus que par un feul 
Religieux, on pourroit en former un 
établiflement bien plus utile, un H6- 
pital qui ferviroit d’afyle aux pauvres, 
auxquels les Faux de Chateldon pour- 
roient être falutaires. 

Le terrein de Chateldon eft de a plus 
mauvaife qualité ; il ne produit que du 
{eigle &en petite quantsté. Les montag- 
nes quientourent la Ville,& dont j'ai déja 
parlé, font prefque toutes compofées 
de rochers de chifte , recouverts d’une 
couche très-fuperficielle de terre gra- 
veleufe & jaunâtre ; cependant le be- 
foin , pere de l’induftrie, a déterminé 
les habitants de ce lieu à tirer parti de 
ce fol ingrat. A force de travail , ils ont 
fertilifé des rochers ftériles, ils ont 
planté , fur ces montagnes efcarpées, 
des vignes qui produifent du vin d’une 
aflez bonne qualité, c’eft la feule richef- 
fe du pays: le raifin y eft délicieux. 

Les habitants de ce canton ifolé, & 
prefque inconnu au refte de la terre, 
ont des mœurs douces & honnêtes ; 

B2 
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fequeftrés du commerce des autres hom- 
mes , 1ls n'en ont pas encore contracté 
les vices ; affables & officieux , ils ac- 
cueillent avec bonté les malades qui 
viennent à leurs fources , & ils s’em- 
preflent de leur procurer les fecours 
qu font en leur pouvoir. Depuis la dé- 
couverte que jai faite des Faux, ils ont 
- rendu leurs habitations propres & com- 
modes , & on y trouve maintenant 
des logements aufh agréables qu'aux 
autres Eaux minérales du Royaume, 
. On trouve à Chateldon du bœuf, du 
veau & du mouton comme dans les au- 
tres Villes de Province. Son voifinage 
de la riviere d’Allier, dont elle n’eft 
éloignée que d’une demi-lieue , lui 
procure d'excellents poiflons. Les ruif- 
feaux des environs lui fourniflent des 
truites d'un goût exquis, & la cam- 
pagne du gibier en abondance. Les 
bafle-courts y font pourvues de bonnes 
volailles : on a donc à Chateldon, pour 
les reflources de la vie, tous les fecours. 
qu'on peut trouver en Province. 
Quoique Chateldon foit entouré de 
montagnes, l'afpeét n'en eft pas défa- 
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gréable ; (1) Fair due qu'il préfente 
d'abord à ceux qui n'ont habité que 
des Villes opulentes, & des campagnes 
orhées 8 embellies par l’art, leur fait 
éprouver un fentiment délicieux, dont 
ils trouvent bientôt la caufe en eux- 
mêmes. Pourquoi! s’écrient-1ls d’abord, 
cherchons-nous à imiter à fi grands frais, 
dans nos parcs & dans nos jardins, quel- 

ues-unes des produ&ions de la nature 
he) ce font de bien foibles ef- 
quifles des belles horreurs que nous 
voyons ici. 

Êt en effet, on voit réunies à Cha- 
teldon prefque toutes les beautés & les 
produétions de la nature, qui n’a pas 
encore fubi le joug de l’homme ; ces 
objets, dignes de l'admiration des fages, 
charment le loifir des malades , & con- 
courent à leur rendre la fanté. 

L'air que l'on refpire à Chateldon eft 
pur & falutaire; on y voit fort peu 


(1) Madame la Marquife de Colaincourt de 
Brantes , qui a été deux fois à Chateldon , com- 
pare la fource des vignes , par fa fituation , à la 
fontaine de Vauclufe , fi célebre par les amours 
de Petrarque & de la belle Laure. 
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d'infirmes , & pas s feulpoitrinaire.(1) 
Ileft vrai que les hommes y font fobres, 
frugals & laborieux : habitués à travail- 
ler fur leurs rochers , ils ne font point 
infetés par l’air corrompu, & chargé 
de toutes fortes de miafmes que lon 
refpire dans les grandes Villes. 


(1) Il y a quelques années que Gabrielle 
“Hereau auroit pu faire une exception à ce que je 
disici. Cette femme crachoit le fang depuis plu- 
fieurs années ,:je la croyois véritablement pul- 
monique ; mais elle a été guérie par les Eaux de 
Chateldon, & elle jouit éncore de la meilleure 
Santé, Voyez mon traité des Eaux , pag. 183. 
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CHAPITRE IIt. 


Des Fontaines minérales de Chateldon, 
leur nombre , leur fituation, les 
principes qui les minéralifent , leurs 
différences , &c. 


Forfan & hac olim meminiffe juvabir . . . Virg. 


rt "Ai déja dit que c’étoit à la 
grandeur des maux , dont J'é- 
tois accablé, que le public 
ER étoit redevable de la connoif- 
fante des Faux de Chateldon , & que c’é- 
toitau hazard que je devois moi-même 
Ja découverte de ce remede falutaire. 
Dans le traité que J'ai donné fur ces- 
Eaux, je n'ai parlé que de deux fources 
minérales ; depuis cette époque, mes 
recherches m'en ont fait découvrir de 
nouvelles. On en compte aujourd’hui 
fix différentes à Chateldon. 
B 4 
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La premiere, celle qui eft la plus 
anciennement connue, eft appellée la 
fontaine des vignes; elle tire fon nom 
de fa fituation, au bas d’un côteau cou 
vert de vignes. | 

Fout près de cette fource , 1l yen 
a une feconde qui eft abfolument de 
la même nature , & qui contient les 
mêmes principes. Ces deux fontaines ne 
font pas éloignées de la Ville. 

La troifieme eft appellée la fon- 
taine de Madame; elle eft à mi-côte 
d'unemontagne couverte de broufailles, 

On nomme celle qui eftau-deffous, 
& qui en eft éloignée de quelques 
toiles , la fontaine du Seigneur ; tout 
près de cette derniere, on voit la fon- 
taine de $, Alyre , & à côté de celle-ci, 
la fource qui eft appellée la Marquife. 

Les trois dernieres fources ne font 
pas à plus de quatre pieds les unes des 
autres , elles font enfermées dans le 
mime bâtiment. | 

Les Eaux de Chateldon font limpides, 
froides, falines, aérées, fpiritueufes , 
martiales , aigrelettes & agréables au 
goût. Elles contiennent toutes de l’a/kals 
minéral, de l'acide marin volatil, une terre 


analogue à là magnèfie, une fubftance 
martiale très-divifée , & beaucoup de 
fluide élakique ; de cette fubftance aérée, 
gazeufe , éle&trique, fi généralement 
répandue dans la nature , & qui joue 
un fi grand rôle dans l'économie ani- 
male ; de ce fluide enfin dont on parle 
tant, & qu'on ne connoîit pas encore 
aflez. (1) On ne peut même guere dou- 
ter que ce ne foit à la préfence de ce 
principe vivifant , que les Eaux de 
Chateldon , qui en font fi abondamment 
pourvues , ne doivent leurs principales 
propriétés. Comment pourroit-on con- 
cevoir , fans cela, que quelques grains 
de fel & de terre, que l'on rencontre 
dans prefque toutes les Eaux minérales, 
pufent opérer des guérifons auf fur- 
prenantes , & quelquefois aufli promptes 
que celles qui ont été produites par les 
Eaux de Chateldon ? (2) & leurs effets 
ne font -1ls pas une nouvelle preuve 


(1) Hoffman , qui a tant & fi bien écrit fur les 
Eaux minérales , appelle ce principe, efprit ve- 
latil éthéré minéral ; dénomination qui vaut infini- 
ment mieux que celle de gaz, d’air fixe , d’air fur- 
abondant que quelques Modernes lui ont donnée, 
(2) Voyez ci-après le cinquiéme Chapitre, 
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que dans l'apilicat es desremedes, c'eft 
moins au rafonnement qu'à l’expé- 
rience & à l’obfervation qu'il faut s’en 
rapporter. 

Quoique les différentes fources d'Eaux 
de Chateldon contiennent toutes les 
mêmes principes minéraux , ils n’y font 
cependant pas dans les mêmes propor- 
tions. Les nouvelles expériences que 
j'ai faites, tant avec les réaétifs em- 
ployés avec l'Eau même, qu'avec les 
réfidus, que j'ai obtenus par le moyen 
de l'évaporation, ainfi que celles quu 
avoient.été faites précédemment par 
MM. Raulin, Sage & Fourcy (1) font 
fufifamment connoitre que le fer, l’ef- 
prit éthèré minéral ou l'acide gazeux , 
lalkali minéral, la terre calcaire & 
l'acide volatil marin font dans des pro- 
portions différentes dans l'Eau des di- 
verfes fources ; & quoique les quatre 
fontaines de la montagne foient très- 
près les unes des autres, elles different 
cependant par la quantité & la qualité 


(1) Voyez le parallele des Eaux minérales de 
France & de celles d'Allemagne, par M. Raulia, 
Voyez auili mon traité des Eaux de Chateldon, 
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de leurs principes, ainfi que par leur 
goût. 

Les Faux de Chateldon ne font efler- 
vefcence avec aucun des acides, lorf- 
qu'elles font froides ; mais l'Eau des 
vignes , lorfqu'elle eft chauffée, en fait 
une aflez vive avec les acides vitrioli- 
que & marin. 

Toutes ces Eaux, mêlées avec le firop 
violat , lui donnent une couleur verte " 
dont la teinte ef plus ou moins foncée, 
relativement à la quantité de fel & de 
terre calcaire contenue dans l'Eau. 

L'huile de tartre & l’efprit volatil de 
fel ammoniac y occafionnent des dé- 
pôtsterreux, plus ou moins blancs, fu1- 
vant la quantité de fer que la fubftance 
terreufe entraine dans fa précipitation. 

La noix de galle pulvérifée, mêlée 
aux Eaux , leur donne une belle cou- 
leur pourpre, qui eft plus ou moins 
foncée , felon que l'Eau fur laquelle on 
opere , ‘eft plus ou moins ferrugineufe. | 

L'argent diflout par l’acide nitreux, 
trouble & altere la tranfparence des 
Eaux , & la diflolution mercurielle ni- 
treufe y produit un précipité , couleur 
d'ochre jaune. 
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L'Eau de a tin Madame eft la 
moins ferrugineufe , la moins faline & 
la moins terreufe de toutes les fources 
minérales de Chateldon ; mais elle eft 
auff la plus légere , la plus gazeufe & la 
plus piquante de toutes ces fources; elle 
fournit par chaque pinte d'Eau , évapo- 
reé a ficcité, quinze grains de fubftance 
fahno-terreufe,d'une couleur rouffeñtre : 
cette matiere difloute dans deux onces 
d'Eau diftilée , a laiffé fur le filtre fix 
grains de terre calcaire : la liqueur mile 
en évaporation , dans une capfule de 
verre, au bain-marie , a fourni quatre 
grains d’alkali minéral, un peu coloré 
par la fubftance martiale qui paroït y 
être intimément adhérente. RTE 

L'Eau de la fource du Seigneur, trai- 
tée de la même maniere , a fourni, par 
chaque pinte d'Eau, vingt-quatre grains 
de mitiere falino-terreufe , un peu plus 
roufle que la précédente : ayant été dif- 
{oute dans l'Eau difllée , il eft refté fur 
le filtre, par lequel on a pañé la li- 
queur, dix grains de terre de la même 
qualité que la premiere ; & par l'éva- 
poration de la liqueur jufqu'à ficcité , 
jen ai obtenu fept grains d'alkali 


minéral terreux , un peu moins coloré 
que le précédent ; d'ou il réfulte que 
le fer a moins d'adhéfion avec la partie 
faline de cette Eau, qu'il n'en a avec 
celle de la fontaine Madame ; d’ailleurs, 
l'Eau de cette fource eft moins piquante 
& moins gazeufe que la premiere. 

Par l’'évaporation d’une pinte d'Eau 
de la fontaine S. Alyre, jai obtenu 
quinze grains de fubftance femblable à 
celle de la fource Madame, & en trai- 
tant ce réfidu de la même maniere, ila 
fourni cinq grains & demi deterre, & 
quatre grains & demi de fel terreux, un 
peu plus coloré que le réfidu falin de la 
fontaine Madame ; d'ou il réfulte que 
l'Eau de S. Alyre , qui eft plus piquante 
que celle de la fontaine du Seigneur, 
mais qui l’eftmoins que celle de la fource 
Madame , eft auffi un peu plus ferrugi- 
neufe que cette dermiere, 

Deux livres d'Eau de Ja Marquife, 
évaporées a ficcité, ont donné vingt 
grains de fubflance falino - terreufe ; 
beaucoup plus foncée que les réfidus 
des trois autres fources : après avoir 
fait diffoudre ce réfidu dans deux onces 


d'Eau difillée , il eft refté fur le filtre, 
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par lequel j'ai aff cette folution , huit 
grains & un quart de terre Da lent TO 
geñtre; & la liqueur mife en évapora- 
tion, a donné quatre grains & un quart 
de fel terreux , plus blanc qu'aucun de 
ceux des trois fources précédentes ; d'ou 
il paroîtroit que la fubftance martiale a 
moins d'union ici, avec le fel alkalin de 
cette Eau, qu'elle n’en a avec celui des 
troisautres fontaines. Je dois {ur-tout ob- 
ferver que l'Eau de ja Marquife eftmoins 
gazeufe & moins piquante qu'aucune 
Eau des autres fources , qu'elle eft d'un 
goût plus infipide, & quelle a une 
odeur de foie de fouffre fenfiblement 
marquée. | 

Il fuit de ces expériences & de beau- 
coup d’autres que j'ai faites , tant avec 
les réfidus réfultants de l'évaporation, 
qu avec l'Eau même des diverfes four- 
ces ; 1°. que toutes les fontaines miné- 
rales de Chateldon font ferrugineufes , 
falines & fpiritueufes ; 29. que les deux 
fources des vignes font les plus chargées 
de ces principes ferrugineux & falins; (1) 
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(1) Je ne répéterai pas ici les expériences que 
j'ai faites avec l'Eau des deux fourçes-des vig- 


3°. que l'Eau de 0. Madame & 
celle de S. Alyre contiennent le moins 
de principes fixes , mais qu’elles en ont 
plus de fpiritueux ; que l'Eau de Ma- 
dame eft pourtant un peu moins ferru- 
gineufe & un peu plus gazeufe que la 
S. Alyre; 4°. que l'Eau de la fontaine 
du Seigneur eft, après l'Eau des deux 
fources des vignes, celle qui fournit 


nes , elles font fuffifamment détaillées dans 

mon traité , auquel on peut recourir, fi on eit 

curieux de s’en inftruire ; mais je ne dois pas 

négliger de faire obferver de nouveau que l’a- 

nalyfe eft d’une bien-petite reflource , pour dé- 

terminer les propriétés médicinales des Eaux mi- 

nérales, de quélque nature qu’elles foient. On 
peut juger par les procédés dent je viens de ren- 

dre compte , & par ceux qüi font exprimés dans 

mon traité, combien ce’moyen eft infuffiant ; 

puifqu’en faifant difloudre les réfidus que j'avois 

obtenus par les premieres évaporations, en filtrant 
& en faifant évaporer de nouveau la liqueur qui 

avoit fervi à leur diflolution, j'ai perdu plus du 

tiers de ces principes fixes. Eft-il poflible, après 

des pertes aufli confidérables , de déterminer la 

quantité de chaque principe contenu dans l'Eau ; 

ne devons - nous pas penfer au contraire que 

tous ces procédés chymiques alterent & dénatu- 
rent les véritables principes conftirutifs des Eaux 

fur lefquelles on opere. 
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le plus de principes fixes, terrenx & 
_falhins ; & 5°. enfin que l'Eau de la Mar- 
quife eft plus ftrrugineufe & plus ter- 
ke que celles de la fource Madame & 
de la S. Alyre, mais qu'elle eft moins 
/ terreufe , moins faline & plus ferru- 
gineufe que l'Eau de la fontaine du 
Seigneur, 
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CHAPITRE I V. 


Despropriétés générales & particulieres 
des Eaux minérales de Chateldon ; la 

. maniere d'en faire ufage; le temps 
le plus favorable pour les prendre à 
leurs fources , &c. 


A! enim mentinntur homines de falfis aquis propter 
imperitiam. Hip. 


PER I pour fe délivrer des maux 
@ S (auxquels il eftexpolé, prefque 
DS 7% au moment de fa naïflance, 
l'homme s’étoit attaché à connaitre la 
vertu des plantes qui croiflent fous fes 
pas, auroit-il eu befoin d'aller, fous 
un autre hémifphere , enlever à fes 
habitants celles que la terre y produit 
pour leur ufage ? Comment n'a-t-1l pas 
fenti que les mixtes, dont la nature a 
pris foin de faire elle-même la combi- 
naïfon, étoient préférables à toutes 
ces compofñitions monftrueufes que l'art 
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a raflemblées dans les boutiques de nos 
Âpothicaires ou qu'il a tirées des la- 
boratoires des Chymiftes ? Saraïfon, ce 
don précieux dont il fe glorifie tant, 
ke fert-elle aufñ bien que linftin& qui 
guide les autresanimaux ; (1) fufiit-elle 


(r) S'il faut en croire AÂrifiete, Plutarque » 
Pline & quelques autres Ecrivains qui nous ont 
traufmis leur croyance ou celle de leur temps , 
nous devons aux animaux la connoiffance de plu- 
fieurs médicaments. On attribue au cheval marin 
la découverte de la faignée (a) ; l’ufage des lave- 
ments à la cigogne (b) ; les propriétés de la che- 
lidoine , pour les maladies des yeux , à l'hiron- 
delle (c) & celles du fenouil, pour les mêmes 
maladies au {erpent. (4) C'eft le cerf, dit-on, 
&x la chevre fauvage, qui nous ont fait con- 
noître la vertu du ditame pour guérir Îles 


(a) Hippotamus in quadam medendi parte eriam magifier 
extitit… atque ubi acutiffimum videt ffirpem, imprimèns 
corpus, veram quandam in crure vulnerat, atque fta pro= 
fluvio fenguinis morbidum alias corpus exonerat, Plin, 
hift. nat. Ne feroit:il pas à defirer que cet animal 
eût gardé fon fecret pour lui , eu égard à la maniere 
dont on en abufe encore? | | 
… (b) Simile quiddam @& volucris in eadem egypto monf- 
travit, quæ vocatur ibis : roftri aduncitate per eam par- 
tem fe'perluens , qu& reddi eiborum onera maximë falubre 
ef... Ho ! pour certe leçon, cer oifeau mérite bien 
que fon nom foit confervé dans nos fafte. 
(c) Chelidoniam vifui faluberrimam hirundines monftre- 
yere, vexatis pullori:m aculis illa medentes, Plin. 
* (d) anguis hyberno fitu membrana corporis obduéta 
fœniculi fucco impesdimentum illud exuit, nitidufque ver- 
nat. idem. 


Bu 


mème pour le préferver des malheurs 
auxquels fes pafions l'expofent chaque 
jour ; & ne le voyons-nous pas être 
continuellement le jouet , la dupe & 
fouvent la viétime des frippons, des 
Charlatants , & des ignorants qui lui 
vendent le poifon qui abrége fes jours ? 


plaies (e), &c. &c. Ne pourroit-on pas, à plus 
jufte titre, rapporter au bœuf la connoïffance 
des Eaux minérales ! Il eft für au moins que cet 
animal connoît bien les propriétés de celles de 
Chareldon; car pendant la belle faifon , on voit 
foir , 8& matin, les animaux de ce genre, accourir 
aux fontaines pour s’y défaltérer ; mais ce qui eft 
fur-tout digue de remarque, c’eft que, par la façon 
dont j'ai fait difpofer le conduit par lequel s’é- 
coule l’eau de la fource des vignes, ces animaux 
ne peuvent s’y abreuver qu’en traverfant le tor- 
rent dans fequel fe vuide le canal, & comme deux 
bœufs ou deux vaches ne peuvent pas y boire, en 
même temps, on les voit à la file les uns des autres, 
s'arrêter au milieu du torrent fans y goûter d’eau, 
&t attendre que leur tour de boire , au conduit, 
foitarrivé. Ces beftiaux ont, pendant cette faifon, 
le poil lifle, uni & luifant, &x ils jouiflent de la 
meilleure fanté. Les malades, qui vont à Chatel- 
don ; y font tous les jours témeins de ce fait fin- 
gulier. ü 
(e} Diclamnum herbam extrahendis fagittis cervi monf- 
travere, percuf]i eo telo , pafluque ejus herbe ejeéto. Id. 
……. Non illa feris incognita capris 
Gramina ; cüm tergo volucres hæfere fagittæ, Vire, 


\ 


; à 4 

Les Eaux de Chateldon, par leurs 
principes minéraux, ont beaucoup d’a- 
nalogie avec celles de Spa, fi célebres 
& fi connues ; mais elles leur font fupé- 
rieures, par la plus jufte combinaïfon 
de leurs principes, & par leurs pro- 
priétés médicinales. 

Ces Eaux font fédatives, calmantes, 
anti - fpafmodiques , apéritives , toni= 
ques & rafraichifantes ; elles aiguifent 
l'appétit, facilitent la digeftion, cal- 
mentles chaieurs d’entrailles ; elles tem- 
pérent l’âcreté.de la bile, font couler 
les urines, en appaifent les ardeurs, 
& dans quelques circonftances elles de- 
viennent purgatives ; elles font tou- 
jours un excellent préparatif À a l’ufagé 

es purgations : eñ relachant & en dé- 
tendant les fibres de l'eftomac & du ca- 
nal inteftinal ; elles facilitent Fa@ion 
des purgatifs & garantiflent les mem- 
branes de ces vifcéres, de l’irritation 
trop vive & trop prompte que peuvent 
leur caufer les drogues purgatives: aufñli 
les perfonnes qui font précéder leurs 
médecines par l’'ufage de quelques bou- 
teilles d'Eau de Chateldon , font tou- 
jours purgées doucement , fans éprou- 


4 
ver nicoliques, ni Ptnes, ni épreintes. 

En général , les Faux de Chateldon 
conviennent dans les maladies des foli- 
des & particuliérement des nerfs, & dans 
celles qui dépendent de l’altération des 
fluides, de leur acrimonie, de leur épaif- 
fiflement: dans les pertes rouges & blan- 
ches des femmes, les pâles-couleurs, 
les flux hémorrhoïdaux , les laits répan- 
lus , les fluxions fur les yeux, les oreil- 
les ; elles rétabliflent les évacuations 
périodiques dérangées ou fupprimées : 
1l paroit mème qu'elles ont la propriété 
de démafquer un vivus caché, (1) & 
par conféquent , de mettre à même de 
le combattre avec fuccès : on en fait 
ufage dans les indifpoñtions , qui font 
une fuite de l'erreur & de f’abus dans le 
choix des plaifirs. 

Dans le pays on les emploie pour la 
guérifon des fievres intermittentes ; plu- 
fieurs ob'ervations prouvent qu’elles 
ont effeétivement cette propriété ; mais 
elles réufliflent mieux dans les fievres 
lentes , & les autres maladies dépen- 


(1) Voyez la XXEX. Obfervation du chapitre 
fuivaut. | | | 


M | ci El 
dantes de la dégénération des hu- 
meurs. | 

Indépendamment de ces propriétés 
générales, dont on dit que toutes les 
Faux de ce genre font douées , celles de 
Chateldon font particuliérement affec- 
tées pour la guérifon des maladies de 
la peau, & de celles des voies digefti- 
ves; aufl les emploie-t-on avec fuccès, 
dans les dartres, les rongeurs, les dé- 
mangeaifons , les couperofes ; à la fin 
des éréfpelles & dans les autres érup- 
tions cutanées , dépendantes de l’acri- 
monie, de la bile & de la dépravation 
de la lymphe; mais c'eft, fur-tout, 
dans les maladies de l’effomac , & dans 
celles des autres vifceres qui coucou- 
rent à la digeftion , qu'elles fnanifeftent 
plus promptement leurs effets falutai- 
res; auf {ont-elles un remede afluré 
contre les vomifflements habituels, le 
dégoût, l’inappétence , la tenfion de 
l'eftomac, les nan , les bôrborif- 
mes, les palpitations, les aigreurs , les’ 
diarrhées , les flux de ventre rebelles, 
&c. On doit fentir que ces Eaux, étant 
martiales & toniques , peuvent, en ré- 
tabliffant le reflort des inteftins, & en: 


détruifant les embarras desglandes mé- 
fentériques , faire cefler ces déjedions 
opiniâtres contre lefquelles on emploie, 
fouvent fans fuccès, les remedes qui 
paroïffent les mieux indiqués. 

Outre ces propriétés, qui appartien- 
nent à toutes les Eaux de Chateldon, 
elles en ont qui paroiïflent affettées à 
chaque fource particuliere. | 

L'Eau de la fontaine Madame & celle 
de Saint Alyre, font les moins falines 
& les moins ferrugineufes de toutes 
celles de Chateldon; mais elles font 
aufh les plus légeres , les plus gazeufes, 
les plus fpiritueufes ; elles pañlent avec 
la plus grande facilité, & pénétrent 
aifément nos plus petits tubes capillai- 
res : aufli conviennent-elles particulié- 
rement dans les maladies nerveufes, 
dans lesaffe&tions hyftériques & hypo- 
condriaques ; dans les vapeurs qui dé- 
pendent fur-tout de la délicatefle, de. 
la fenfibilité & de la foibleffe des nerfés 
il y a des femmes qui ont les fibres fi. 
d'hcates & fi fenfibles, que les reme- 
des les plus doux les agacent & leur 
gas des crifpations, desirritations ; 

& quoique l'Eau de la fontaine des yi- 


48 

pres , la feule qui , nine préfent , ait 
été exportée, ait généralement réf 2 a 
tous ceux. qui en ont fait ufage, jai 
pourtant vu quelques perfonnes qui 
nont pu la fupporter, (1 1 ) effet que 
j'attribue fur-tout à la plus grande 
quantité de fer que contient l'Eau de 
cette fource , la plus ferrugimeufe de 
toutes celles de Chateldon. 

M. Pomme, à qui nous devons de 
nouvelles vues fur le traitement des 
affe{tions vaporeufes, confeille , dans 
la nouvelle édition de fon traité des 
maladies nerveufes, l'ufage prefque con- 
tinuel des bains tiédes ou froids ; les 
lavements, l'eau de veau, d'agneau ; 
le petit lait, les bouwillons de ee 
lets, de tortues, de grenouilles, &°c. 
& à la fin les Faux minérales froi- 


(1) Madame de la Bove, Intendante de Bre- 
tagne , & mademoifelle dé Goniville , n'ont 
| jamais pu fupporter l’ufage de l'Eau des vignes, 
tantelles ont le fyflême nerveux, fenfible &: 
”ixritable ; cependant mademoifelle de Gonfville 
après avoir pris l'Eau des vignes pendant quel- 
ques jours , éprouva , dans les organes digeftifs, 
une .évolution qui a finguliérement rafermi fa 
fanté. HAE 

des 
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des. (1 Je dois des remerciements à 
M. Pomme, pour la façon également 


honnête & honorable, avec laquelle il 


.m'a cité dans fon ouvrage (2): mais 
quoique fathéorie foit très-lumineufe, 


& fa pratique ; cellé d’un Médecin inf- 
truit paf l'expérience , j'efpere qu'il ne 


trouvera pas mauvais que je ne fois 


pas tout-à-fait de fon avis fur le traite- 
ment des affetions hyftériques & hy- 
pocondriaques ; ces maladies dépen- 
dent inconteftablement de l'irritabilité 
du genre nerveux, de fa trop grande 
fenñbilité & de fon extrême mobilité. 


Ler régime délayant & relachant,auquel 
M. Pomme affujettit conftamment fes 


malades , convient bien dans les pa- 


xoxifmes nerveux , & dans le temps que 


les fpafmes & les mouvements. con- 


vulfifs fe manifeftent plus parriculiére- 


(1) M. Pomme eft d'accord, à l’égard de 
ce dernier précepte, avec tous les anteurs qui 
ont éçrit fur ces maladies... Voyez Hoffm, 
Baglivi, Lieutaud , Raulin, Tiflot, &c, 


(2) Traité des affe@tions vaporeufes des deux 
fexes, &c par M. Pomme , nouvelle édition, de 
l'imprimerie royale , 1782, page 389. 
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ment; mais les if étant une 
fois pañlés, on doit s'occuper des 
moyens d'en prévenir de nouveaux, 
ce qu'on ne fauroit toujours efpérer de 
fa méthode qui ne va pas à la caufe 

du mal. | 
_ Le racorniflement , que ce Médecin 
fuppofe dans les nerfs & dans les par- 
ties membraneufes , n'eft jamais qu'un 
état de fpafme, d'irritation & de crif- 
pation, qui cefle prefque toujours avec 
l'accès vaporeux ,& fouvent fans le fe- 
cours des bains & des remedes dé- 

lavyants. 

Les caufes qui déterminent ces mou- 
* vements nerveux & fpafmodiques font 
fi différentes , fi variées & fimultiphées, 
qu'on chercheroit inutilement, dans nos 
pharmacopées, les remedes propres à 
les guérir: les excès du plaifir & de la 
douleur., les peines de l'ame, les mé- 
ditations profondes , la contention d’ef- 
prit, les délires de l'imagination , l'at- 
tente & la perte d’une grande fortune, 
une terreur fubite, une dévotion ou- 
trée; la crainte de la mort , des veilles 
pouflées trop loin, une application 
trop conftante à l'étude, ne vie oifeufe 


1° | 
\& fédentaire ; Fe maladie Jongue , 
traitée par de copieufes faignées & de 
fréquentes purgations ; des hémorra- 
gies abondantes , des pertes blanches ; 
la fapprefion ou le dérangement du 
flux menftruel ; les débauches de la- 
mour, une difpoñtion héréditaire, & 
une infinité d'autres caufes peuvent 
toutes concourir à débihter le genre 
nerveux , au point de lui laiffer une dif- 
_pofition à être mu vivement & violem- 
ment agité; aufh voyons-nous pref- 
que toujours la fanté des vaporeux, 
des deux fexes, dépendre de la conf- 
titution de l'atmofphere. Lorfque le 
ciel eft clair & ferein, que les vents 
d’:/l, de nord-efi ou de /ud-ejt {ouflent, 
que Pair n'eft m1 trop froid, ni trop 
chaud , ces malades font ordinairement 
-dans une fituation affez heureufe ; l’ef- 
:pérance rendit dans:leur ame, la féré- 
nité fe montre fur leur :vifage, & leur 
fatisfa@ion paroit dans leurs yeux ; ils 
fe plaifent , pendant cette heureufe 
conftitution, dans la fociété de leurs 
“amis ; ils fe livrent aux plaifirs, & ils 
en goütent les douceurs ; mais les plai- 
rs mêmes, s'ils s’y abandonnent fans 
C 2 | 
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ménagement ; s'ils n'obfervent pas les 

reples de la modération, dans ceux de 
la tab! e & de l’amour ; 5 “il leur furvient | 
quelque peine d'efprit , qu'ils foient 
témoins de quelque fcene défagréable ; À 
s'ils font furpris par un événement im- 
prévu; fi joues Pt nd eft troublée 
par des foins domeftiques ; fi Ja conf 
titution de l'air change tout d’un coup, 
fi le temps devient couvert, pluvieux, 
froid, nébuleux ; fi les vents prennent 
une diretion contraire à celle qu'ils 
avoient ; 1l fe fait alors une révolu- 
tion fubite dans leur machine frêle & 
fenfible ; la tranfpiration arrêtée ou 
fupprimée , les expofe aux mêmes 'ac- 
cidents ; ils deviennent chag grins, 1N= 
quiets, mélancoliques ; tout leur dé- 
plaît ; leurs amis les ennnyent, tout ce 
‘qui les entoure les fatigue ; ils foupi- 
rent après la folitude, ils voudroient 
‘refter feuls & 1folés , & fi on les quitte, 
ils fe plaignent qu'on les abandonne; ils 
courent apres | les remedes, refufent fou- 
vent ceux qu'on leur donne : ; 1ls con- 
fultent leurs Médecins, ne font pref- 
que jamais la moitié de ce qu'on leur 
prefcrit ; ils voudroient en changer cha- 
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ue jour ; ce font ie êtrés malheureux 
par eux-mêmes & fatigants pour les 
autres : la plupart de ces accidents font, 
_fur-tout, du département de l’affeérion 
hypocondriaque , qui eft plus longue, 
plus difficile & plus rebelle au traite- 
ment que l'hyftérie, dont les fcenes fe 
manifeftent chez le femmes par quel- 
ques-uns des fymptomes dont je viens 
de parler, & auxquels 1l s’en joint plu- 
fieurs autres, qui ne font pas aufli fa- 
miliers aux hommes. 

Elles éprouvent des maux de tête 
plus où moins profonds ; quelquefois 
elles fe plaignent d’une douleur aigue , 
femblable à celle que leur cauferoitun 
clou quon leur enfonceroit dans le 
crane; ceft ce que l’on nomme: c/ox 
hyfiérique. Vai été confulté pour un 
homme hypocondriaque, au dernier 
degré , qui éprouvoit fouvent ce fymp- 
tome; elles ont des fiflements d’oreil- 
les, des vertiges, des tremblements, 
des palpitations, des laffitudes , des en- 
gourdiflements ; elles crient , chantent, 
& pleurent fans fujet : l’eftomac devient 
tendu & bourfoufilé ; elles rendent beau- 
coup de vents par la bouche ; ce fymp- 
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tome eft auffi A aux hommes 
hypocondriaques ; quelques - uns font 
expofés à des fenfations pañlageres de 
froid & de chaud , dans différentes par- 
ties du corps ; & particuliérement à la 
tête & le long de l'épine; à des fufo- 
 Cations alarmantes; d’autres éprouvent 
unetoux féche , convulfive, des cra- 
chotementsincommodes, des douleurs 
de dents, des battements aux arteres 
mélentériques cœliaques, à l'aorte, aux 
carotides; le pouls eft petit, inégal, 
intermittent; quelquefois même il fe 
perd , les extrèmités font froides: dans 
les paroxifimes les plus violents, les 
femmes éprouvent des étrangiements à 
la gorge, des convulfions , des fynco- 
‘pes ;: elles perdent la parole , le pouls 
paroit éteint, elles font fans mouve- 
ment, & fionne s'étoit pas familiarifé 
avec ces accidents, quelquefois on les 
Croiroit mortes. 

. Ilréfulte de tous ces phénomenes,aux- 
quels je pourrois en ajouter beaucoup 
d’autres , communs aux deux fexes, que 
dans les affe@ions vaporeufes , ce font 
les nerfs & les parties membraneulfes, 
qui jouent le principal rôle: on doit 


fentir que cette maladie, qui a fes temps 
de rémifions, & dont les paroxifmes 
font plus ou moins fréquents , plus ou 
moins longs & plus ou moins vicients, 
dans les divers fujets , ne peuvent pas 
dépendre du racorniflement , de la crif- 
pation des nerfs, ainf que le prétend 
M. Pomme , qui prend l'effet pour la 
caufe ; auffñi les bains, les pédiluves, 
l'eau de veau, de poulet, le petit lait, 
& tous les-autres délayants dont on 
peut tirer le plus grand parti, durant 
les paroxifmes , font prefque toujours. 
infufffants pour guérir ces maladies. 
On a dü obferver que chez les hypo- 
condriaques , ainf que chez les femmes 
hyflériques & vaporeufes, l’eftomac 
étoit conftamment lézé, qu'il ne fai- 
foit jamais parfaitement fes fonétions : 
les preuves s'entirent du défordre des 
digeftions ; le plus fouvent , les vapo- 
reux ont un appétit défordonné , rien 
ne peut le fatisfaire ; ils mangent avec 
une avidité incroyable ; à peine font- 
ils fortis de table qu'ils s’y remettroient 
pour commencer un nouveau repas: 
d'autrefois ils font dégoïtés ; rien ne 
les tente, ils ont une parefle pour le 
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manger, dont ils FIERS la caufe , &, 
en général , toutes leurs digeftions font 
longues, lentes, pénibles , laborieufes 
& fatigantes : 1ls font tourmentés par 
des vents incommodes , des rapports 
acides, nidoreux, des aïgreurs, des 
chaleurs âcres & cuifantes ; ils rendent, 
par la borche , une pituite abondante, 
infipide, claire, ténue & quelquefois 
glaireufe : ils ont ordinairement le ven- 
tre ferré , ils font conftipés; leurs gar- 
de-robes. font rares, difficiles, labo- 
rieufes , leurs excréments, durs, noirs, 
féparés , femblables à des crotins de 
chevre; d'autrefois, les matieres font 
liées , liquides, le ventre eft très-libre, 
les déjeétions font glaireufes, bilieufes , 
&c. Ces différentes. manieres d’être, 
dépendent toujours du degré de ten- 
fion , & de relachement du fyftème ner- 
veux & membraneux ; & quoique les 
_paroxifmes vaporeux fe manifeftent 
quelquefois, après des excrétions abon- 
dantes & d’une bonne confiftence , ces 
malades n’en font pas moins des vœux, 
pour la facilité de leurs garde-robes ; 
ces fortes d’excrétions leur font éprou- 
ver un bien-être auquel ils ne fauroient 
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affigner aucun FE (1) Lorfque le ven- 
tre eft le plus opiniätrément conftipé, 
les urines font claires, limpides, fré- 
quentes, abondantes ; elles reflemblent 
a de l’eau claire; dans cet état elles 
font l'annonce d’un paroxifme prochain, 
& c'eft alors le temps de faire ufage de 
la méthode recommandée par M. 
Pomme : enfin tous les vaporeux éprou- 
vent, dans des degrés différents , les 
accidents divers qui fervent à caraété- 
rifer les mauvaifes digeftions. 


(1) Il y à tel vaporeux qui donneroit la moitié 
de fa fortune pour une felle abondante: j'en ai 
connu un à qui J'en procurai une copieufe, fans 
le fecours d'aucun remede ; la joie qu'il en reffentit 
étoit fi vive, que je ne faurois mieux la comparer 
qu’à celle d’une femme , qui, après une longue 
ftérilité, autoit mis au monde un fils qui dût he- 
riter de fon nom, de fa fortune & de, fes gran- 
deurs. Ce malheureux malade fit conferver , pen- 
dant quelques jours, cette agréable produ&tion, 
pour la contempler à fon aife, & lui rendre , en 
quelque façon, fes hommages : on voyoit alors 
peintes, fur fon vifage, cette douce fécurité, 
cette volupté délicieufe qui annoncent la fatisfac- 


. tion de l'ame & le contentement du cœur. Mais 


cer enfant chéri devint bientôt le fujet des plaintes 
& des regret: de fon pere, aucun de fes freres 
ne lui refleinbla. 


{ ke 
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PP NIUE MR Er nes 

J'ai dit que les variations & les chan- 
gements dé l’atmofphere faifoient des 
imprefions vives fur les organes des 
vaporeux ; je dois ajouter ici que c'eft 
à ces pañlages fubits d’un temps fec, 
ferein & tempéré , à un air pluvieux, 
humide , froid & rébuleux, ë VICe VETSÉ, 
qu'1l faut rapporter les changements qui 
{e font dans la conffitution des mala- 
des ; phénomeres dont 1ls cherchent 
fouvent la caufe dans des fujets qui ny 
ont aucune part, & dont ils ne peu- 
vent fe rendre raifon: il y a tel vapo- 
reux dont la fanté eft plus ferme & 
plus conftante durant un temps fec & 
froid , tandis qu'unautre s'’accommode 
mieux d’une température chaude & hu- . 
mide : mais en général le vent du zord, 
fur-tout lorfque le ciel eft couvert & 
que Pair eft froid , eft très-contraire aux 
vaporeux ; ils s’accommodent mieux 
des vents d’ef, de rord-eft & de fud-ef?, 
que de tous les autres. 

I] ne fuffit pas, dans le traitement des 
maladies vaporeufes , d’'avoirégardaux 
{olides , on doit encore confidérer l’état 
des fluides. Comme les paroxifmes hif- 
tériques & hypocondriaques font tou- 
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jours accompagnés de l’érétifme , & 
de la crifpation des parties nerveufes 
& membraneules, & particuliérement 
de ceux de l’effomac & du canal 1n- 
teftinal ; le mouvement des hquides & 
leur circulation doivent être fingulic- 
rement gènés pendant ces accès, qui 
font fouvent très-longs, & dont les re- 
tours font quelquefois trop fréquents : 
les tubes capillaires , féreux, fanguins, 
lyÿmphatiques ; les veines la@tées , les 
vaifleaux réticulaires , vafculeux, elan- 
duieux ; enfin tous les petits vaifleaux , 
de quelque nature qu'ils foient , & quel- 
que forme qu'ils puiffent avoir, doivent 
être néceflairement dans un état de 
gène , de contrainte, de fpafme, de 
crifpation qui les force à refufer le 
pañage aux fluides , pour lefquels ils 
font deftinés ; d'ou il réfulte néceflai- 
rement que les liqueurs arrêtées dans 
leurs cours doivent, par la diffipation 
de leurs parties les plus ténues, s'épaif- 
fir, fe condenfer , devenir concrétes 
& 1olides ; & conféquemment fermer , 
boucher, engorger les tubes capillaires ; 
& c'eft de la multiplication de ces pe- 
tites con crétions , de ces oblitérations 
C 6 
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partiCulieres que naïflent les grandes 
obfiruétions & ces concrétions qui nous 
étonnent , quelquefois , par leurs volu- 
mes, leurs formes, leur fituation & leur 
étendue. * 

Le nombre des vaifleaux étant ainf 
confidérablement diminué , les liqueurs 
circulent avec d'autant plus de peine, 
que les obftacles font plus confidéra- 
bles & plus multipliés; les humeurs. 
doivent donc dégénérer & acquérir des 
qualités différentes de celles qui conf- 
tituent la bonne fanté. Ainfi, lorique 
ces maladies font anciennes & invété- 
zées, les folides & les liquides font 
également viciés ; &, dans le traite- 
ment , il fautavoir égard, non feule- 
ment aux divers degrés d’altération des 
fluides , mais encore à l’état des folides, 
d'ou 1l réfulite qu'on ne doit pas s’at- 
tacher uniquement à reftituer aux fo- 
lides , la fouplefle qu'il ont perdue, à. 
les relacher & à les détendre ; mais qu'il 
fautencore ouvrir les vaifleaux fermés, 
oblitérés , obftrués; détruire les con- 
ciétions lymphatiques , bilieufes., &c. 
& rendre, en général, à toutes nos 
humeurs , autant au moins que la choïe 
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eft poffible, & que l'état des malades 
le comporte, la fluidité, l’onduofité, 
la douceur , l’aménité & la confiftence 
qui leur eft naturelle, 

J'ai déja fait obferver que l'expé- 
rience nous avoit appris que, dans les 
affe@ions vaporeufes , l’eftomac & les 
autres vifceres, qui fervent à la digef- 
tion , étoient toujours principalement 
& particuliérement affectés : on doit 
fentir que l’altération & la dégénéra- 
tion de nos humeurs, dépendent pri- 
mitivement du dérangement des orga- 
nes digeftifs ; car fi la digeftion fe fait 
mal , le chyle qu'elle fournit, manque 
des qualités requifes pour former le 
fang , la lymphe, ainfi que les autres 
bqueurs , & les conftituer tels qu'ils 
doivent être, pour la confervation & 
l'entretien de la bonne fanté; ainf il 
eft effentiel de fixer principalement fes 


regards fur les vices digéflifs , afin d'y 


remédier par les fecours les plus fürs 
& les moyens les plus puiflants ; & 
comme , jufqu'a préfent, 1l n'ya point 
de remede connu auffi propre à réta- 
blir les organes de la digeflion , queles 
Eaux minérales ferrugineuies , & que, 
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dans le nombre de toutes celles que 
nous connoïflons, 1l n'y en a aucune, 
dont les fuccès foient auf conftants 
& auf affurés, pour opérer cette im- 
portante révolution, que celles de Cha- 
teldon ; 1! s'enfuit que c’eft à l’ufage de 
ce remede qu'il faut principalement 
s'attacher. 

Les organes digetifs étant une fois 
rétablis, les fucs nourriciers qu'ils four- 
niront , ayant acquis la confiftance & 
le degré d'aménité qui en conftituent 
l'efence, ils feront plus propres, en 
fe travaillant dans les différents cou- 
loirs, deftinés à leur élaboration , à 
entretenir nos forces, & à reparer les 
pertes que nous faifons continuelle- 
ment , par les voies ouvertes pour tou- 
tes les excrétions : alors les folides au- 
ront plus de confiftence, ils réfifteront 
mieux aux impulfions étrangeres : l'air, 
fes diffé-entes modifications , ne fe- 
ront plus la même impreffion fur le fy£- 
têime nerveux ; 11ne fera plus, ni fi fen- 
fible, n1 f irritable ; 1l diminuera de 
mobilité ; nos perceptions, 1l eft vrai, 
en feront moins vives, nos fenfations 
agréables en feront moins délicieu- 
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fes: (1) mais la perte que nous ferons 
de ce côté, peut-elle entrer en conf- 
dération avec les peines , les douleurs 
& les fouffrances que nous éprouvons, 
lorfque ce font des objets défagréables 
quinous affeftent, & qui font mouvoir 
nos reflorts fenfitifs ? 
Les Eaux de Chateldon, en rétablif- 
fant les digeftions y Concourent donc, 
en même temps , à la guérifon des ma- 
ladies vaporeufes : on trouve, dans ce 
remede, le véhicule délayant , rela- 
chant, humedant , que M. Pomme re- 
garde comme le feul & l’ unique moyen 
propre à rendre ,aux nerfs & aux par- 
ties mémbranentes » la détente & la 
foupleffe dont ils font privés, & à la 
perte defquelles 1l rapporte tous les 
phénomenes vaporeux. 
Indépendamment de l'avantage qu'ont 
ces Faux d'agir comme adouciffantes , 
délayantes & humeftantes, elles ont 
(x) Les vaporeux, des deux fexes, fentent plus f 
vivement que les autres hommes; toutes leurs 
perceptions agréables [out plusaétives; ils goûtent 
même plus délicieufement les plaifirs de l’ammour ; 
mais qu’ils paient cher cet avantage par l'intenfité 
dc. l’amnertume qui accompagne leurs fouffrances 4 


encore celui d'être un excéllent apéri=| 


tif & un tonique afluré : c’eft à la pré- 


fence du fer, à fa grande divifbilité 


a fon mélange avec l’alkali minéral & la 
magnèfte quelles contiennent, quon 


doit attribuer ces propriétés. Et la fubf- 


tance gueufe , {piritueufe , aériforme 
dont elles font-fi abondamment pour- 
vues , n'eft-elle pas le plus grand & le 
plus puiflant des anti-fpafmodiques ; le 
plus propre à calmer les mouvements 
tumultueux & irréguliers des nerfs, à 
en arrêter les contrattions ; à en dimi- 
nuer les fpafmes , les crifpations, & à 
remédier enfin à ce racornifflement au- 
quel M. Pomme attribue tous les acci- 
dents de l'hyftérie , & de l'affection hy- 
pocondriaque ? 

Jai obfervé, ainfi que Déni tous 
les auteurs qui ont écrit fur les maladies 


vaporeufes , que ces affettions étoient. 


toujours accompagnées oucompliquées 
avec des embarras dans les vifceres ab- 
dominaux ; qu'il y avoit des obftruc- 
tions au foie, à la rate, an pancréas ; : 
que l'épiploon, les glandes du méfen- 
tere étoient engorgées, & que ces divers 
accidents étoient plus où moins confi- 


gré 


6; 


dérables , fuivant & relativement à l'an- 


Cienneté & à l'intenfité de {a maladie. 


Quoique les Eaux de Chateldon fo1ient 
un apéritif doux & fort aétif, il peut 
pourtant arriver que ce remede foit in- 
fufifant , pour enlever les embarras qui 
fe font formés dans les vifceres du bas 
ventre, fur-tout fi les engorgements 
ontune certaine étendue, & qu'ils aient 
acquis beaucoup de confiftence par leur 
ancienneté : on peut alors aflocier à 
ces Eaux d’autres NEA des fondants 


plus aétifs : c'eft à la prudence des Mé- 


decins à en faire le choix, & à en diri- 
ger l'application : dans ces circonftan- 
ces, & dans plufieurs autres où je ne 
crois pas les Eaux aflez attives pour 
détruire les obftruions, enlever les 
engorgements, ouvrir les couloirs, & 
ramener la vie, dans la partie malade, 
je leur aflocie des pillules favoneufe 

& fondantes , que je fais préparer avec 
l'extrait de quelques plantes mucilagi- 
neufes & apéritives qui, en fe prètant 
a l’'a@ion des Faux , en reçoivent er 
mêmes des fecours pour agir avec plus 
d'éficacité fur les parties “obftrnées & 
engorgécs; jai même obfervé que ces 
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plantes , cueillies aux environs de Cha- 
teldon & dans fes montagnes, étoient 
infiniment plus puiflantes que celles 
aue l’on récolte dans les terres grafles , 
fécondes , humides, qui fourniffent 
beaucoup de fucs nourriciers aux fub{- 
tances végétales ; mais de qüelque ef- 
pece que foient les remedes que lon 
jugera à propos d'aflocier aux Eaux, 
on doit avoir l'attention de n’en em- 
ployer aucun qui puifle agacer, & irri- 
ter le genre nerveux, qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue, dans le traitement 
de ces maladies, 

Indésendamment de ces moyens cu- 
ratifs , les malades ne fauroïent appor- 
ter trop d'attention, pour fe garantir 
des dangers & des accilents, auxquels 
les expofent les changements fubits de 
Fatmofphere ; ils doivent donc être tou- 
jours fuffifamment vêtus , afin d’entre- 
tenir la tranfpiration, autant qu'ils le 
pourront, dans la même égalité; mais 
il ne faut pas, pour cela , qu'ils menent 
une vie fédentaire & cafaniere; au 
contraire, l'exercice leur eft abfolu- 
ment indifpenfable ; celui du cheval 
leur convient le mieux , les longues 
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promenades à pied, & par un temps 
doux & agréable, leur font aufñ très 
avantageufes : : le foulagement qu'ils 
éprouveront de l'exercice pris en voi- 
ture , fera proportionnée aux fecouffes 
qu'ils y reffentiront; ainfi, les voitu- 
res qui ont les refforts doux & liants, 
‘font celles qui leur conviennent le 
moins ; & fi la décence le permettoit , je 
ne connois pas de remede auffi afuré 
que le cahotement des charettes. 

Le régime de la table doit être en- 
core d'une très- grande confidération 
pour cette forte de malades; les vapo- 
reux doivent donc fe nourrir d'aliments 
faciles à digérer ; ne jamais furcharger 
leur sfomac , & attendre la fin d'une 


digeftion , avant de commencer un nou- _ 


veau repas. ; 

_ On eft dans l’ufage de leur interdire 
le café ; cependant , lorfque les digef- 
tions font lentes , longues, difficiles &c 
faborieufes, nonfeulement cetteliqueur 
ñe leur eft pas nuifible , elle leur eft, 
aucontraire, très-ayantageufe, pourvu 
qu'ils en ufbtir avec modération ; je 
leur permets même quelquefois, à la fin 
d'un grand repas, un petit doigt de 
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liqueur, dont ils fe trouvent bien. On 

voit que ma méthode n'eft pas celle de 

tous les Médecins , mais l'expérience 
ne l'a didtée; j'ai prévenu , d'ailleurs, 

J'aimois mieux obferver que rai- 

fonner. 

[left inutile d'avertir ici que Îes va- 
poreux doivent fe livrer à tous les gen- 
res de difipation qui leur font agréa- 
bles, pourvu, cependant, qu'ilsne com- 
mettent pas d'excès dans leurs plaifirs: 
ils éviteront , avec foin, les fpeétactes 
douloureux, les aflemblées triftes & 
chagrines , la compagnie des perfonnes 


qui leur déplaifent , la folitude, la con-° 


tention d’efprit;les longues méditations, 
les contraintes de la gène établies par 
l'ufage ; enfin, ils doivent fe conduire, 
a cet égard, comme des malades aux- 
quels le régime de ceux qui fe portent 
bien ne convient pas. 

J'ai déja dit plufieurs fois, & en des 
termes différents , (1) ce Re k ÉBRES 


(Voyez Le NN à Médecine, des mois 
de mai &t juin 1756, oËtobre 1761 , août 1763, 
abût & feptembre 1765 , décembre’ 1767, 
février 1768, mars & août 1769 ; le fupplément 
au Journal de Médecine, 1770, &c. 


6 
ici; les remedes pts fimples font 
toujours les plus fürs, dans leurs effets, 
& les moins dangereux dans leur appli- 
cation, Ce n’eft pas-le Médecin qui 
rs , c'eft lanature, dontiln’eft que 


Je mimiftre, qui fait ufage de toutes fes 


forces pour fe débarrafler de Pennemi 
qui l'opprime : fi, par elle-même, elle 
éft infufifante pour expulfer cet enne- 
mi, (la maladie) c’eft alors que le Mé- 
decin doit lui prêter fon fecours, & 
ajouter, à fes forces, celles que les mé- 
dicaments peuvent lui fournir. 
Quelquefois la nature, encore trop 
vigoureufe , oppofe une réfiftance fu- 
périeure à l'a@ivité du mal | & fi on 
ne modéroit {es efforts, elle travaille- 
roit elle-même à fa propre ruine ,en ne 


. mefurant pas la proportion qu'il doit y 


avoir entre le choc & la réfftance ; 
c'eft, fur-tout, dans ces occafions que 
le Médecin fait faire preuve d'habileté, 
en encha'nant lui-même la nature, en 
l'arrêtant dans fon cours , & en lui op- 
pofant l'effet des remedes, que nous 
nommons évecuants, temperants : tels 
font, la faignée , les purgations, &c. 


Mais qu'on y prenne bien garde! fion 
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abufe de ces remedes, on caufe des 
maux auxquels 1l eft bien dificile de 
sem dier. 
: Dans prefque toutes les maladies ai- 
gues, dans celles qui s'annoncent fou- 


. vent par les fymptomes les plus ef- 


frayants ; une fimple infufñon , des plan- 
tes les plus communes, fufit ordinai- 
rement pour les conduire à une heu- 
reufe terminaifon ; on na, alors, n1 
récidive à craindre, ni convalefcence 
longue & douloureufe à efluyer. 

Les maladies que l'on nomme ckro- 
niques, Colles qui durent quelquefois 
plufeurs années , exigent, de la part du 
Médecin , plus d'aétivité que les -pre- 
micres : les efforts de la nature fort 
prefque toujours infufifants pour la 
faire fortir vi@orieufe du combat ; elle 
a be‘oin de fecours, mais ils doivent 
être proportionnés à la forcedu mal, 
à fa qualité , à fon opiniâtreté & à fa 
réfiftance ; & c'eft encore parmi les vé- 
gét:ux, C'eft dans l'extrait des plantes 
dont je peux faire le choix; queje trouve 
des armes fufffan’es pour lescombattre. 
Ces médicaments, joints aux Eaux mi- 
nérales, fufifent prefque toujours pour 
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vamcre les maladies les plus rebelles. 
Il y a plus de trente ans que j’exerce la 
médecine, & jen'ai été heureux, 7e ze 


dois pas craindre de le dire , que depuis 


que je me fuis mis à obferver, & que 
fans méprifer les raifonnements, ils 
n'ont occupé que la feconde place dans 
ma logique. Celui qui veut trouver la 
caufe du mal avant d'y appliquer le 
remede, fera prefque toujours un Mé- 
decin malheureux, parce qu'elle efttrop 
difficile à deviner. Vainement,dira-t-on, 
que c'eft aller en tätonnant, fe conduire 
en aveugle , & qu'avant d'attaquer une 
maladie , on doit connoître ce qui la 
produit. Je fais que , malheureufement 
pour les malades, cette doëtrine n’a 
encore que trop de partifants : mais ces 
grands doéteurs , ces raifonneurs infa- 


tigables, peuvent-ils , ainf que les Mé- 


decins qui favent obferver, prononcer 
fur l'événement des maladies, & en 
prédire d'avance liflue heureufe ou 
malheureufe ? Sydhernam , Vhipocrate 
des Anglois, ce grand Médecin quia 
été furnommé le. Médecin Syrptomati- 
que, ne jugeoit-1l pas plus fürement 


d'une maladie par fes effets, & ne Ja 
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combattoit-il pas avec plus de fuccès, 
que s’il s'étoit attaché à en rechercher 
la caufe , fur laquelle ileftfi aifé de fe. 
méprendre ? Hipocrate, Baglivi, Baïllou, 
enfin tous les Médecins qui ont em- 
porté nos regrets, & qui ont répandu 
tant de lumieres dans l’art difficile de 
guérir , & parmi les modernes, ceux 
ui l'illu'trent encore, n'ont-ils pas été 
ou ne font-1ls pas tous plutôt des obfer- 
vateurs que des Médecins raifonneurs ? 
Cette digreffion m'a entrainé beau 
coup plus loin que je ne me l’étois pro- 
poié ; cependant, comme elle eff toute 
à l'avantage des malades , j'efpere qu'ils 


me la pardonneront , en faveur du bien 


qu'ils peuvent en retirer. Je reviens. 
Quoique l’eau de la fontaine du Sez- 
gneu Contienne très-peu de fer, elle 
én a cependant un peu plus que celle 
de la fontaine Madame ; elle eft auf plus 
faline que cette premiere, mais elle con- 
tient moins d'acide volatil marin ; l’eau 


de cette fource poufle vivement par 


les urines, & elle convient particulié- 
tement dans les maladies de lurétre, 
dans celles des reins & de la veffie ; elle 
eft propre à divifer les molécules gra- 

veleules, 
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velenfes, & les Ne qui fe fofmènt 
dans les vifceres deftinés à la fécr tion 
+& à l'excrétion de l'urine ; on peur dorc 
T'emp'oyer avec fuccès dans les coli- 
ques néphrétiques, l'ifchurie, la ré- 
tention d'urine. & généralement dans 
toutes lesmaladies-dépendantes du vice 
des organes , qui fervent à la fécrétion 
de l'urine & de la liqueur féminale. 
L'Eau de la Marquife, tant à caufe de 


_ fes prmcipes falins, terreux & ferrugi- 


Mmeux , qu'à raifon du foie de fouffre 
qu'elle contient, paroît plus particu- 
liérement convenir aux maladies de 
poitrine ; extrèmement douce , légere 
& apéritive, elle eft propre à ouvrir 
les véficules pulmonaires, à les déter- 
ger, les lubrifer ; a adoucir l’acrimo- 
nie de la Iymphe, à en faciliter la cir- 
culation ; je dois même faire obferver 
ici qu'on doit la découverte de cette 
fontaine, & de {es propriétés, au fe- 
crétaire de madame Îa marquife de 


Grave, qui, le premier, la reconnut. 


en 1780. (1) 


(x) Voyez la XXII Obfervation du chapitre 
qui fuit. | - Æ 
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On m'a reproché , plus d’une fois, 
que je généralhifois trop les propriétés 
des Eaux de Chateldon ; que j'en éten- 
dois trop les vertus ; que je leur en 
attribuois même qui impliquoient con- 
tradition , telles que celles d’être to- 
niques & calmantes, apéritives & ra- 
fraichiflantes , &c. Cette objeétion, qui 
d’abord pourroit féduire des efprits peu 
inftruits, n’a jamais été faite par des 
Médecins éclairés :1ls favent , auffi bien 
que moi, que l'aétion des médicaments. 
eft relative à leurs principes conftitutifs 
& à la difpoñtion des organes fur lef- 
quels ils agiflent,& que les mêmes reme- 
des pris dans des cas difiérents opérent 
des effets différents. Un remede peut ten-. 
dre les folides , les fortifier en donnant 
du ton & du reflort aux fibres qui les 
compofent &, dans une autre circonf- 
tance , ce même remede peut les dé- 
tendre & les relacher, en corrigeant 
lés fluides qui tenoient les fibres dans 
un état de conftridion, d’irritation ou 
de fpafme : les Eaux de Chateldon peu- 
vent donc, par leurs parties aqueufes, 
terreufes, & par le principe vivifant 
qui y domine, délayer , fondte , adou- 


eir les fels âcres & irritants , qui , dans 
certaines conftitutions maladives , aga- 
cent les fibres nerveufes , & occañon- 
nent des crifpations , desirritations, des 
fpafmes, comme cela arrive fréquem- 
ment chez lesfemmes hyftériques , va- 
poreules, & chez les hommes hypocon- 
criaques &: mélancoliques. Ces mêmes 
Faux agiflent comme toniques, ainfi 
que je l'ai déja obfervé , à raifon du fer 
qu'elles contiennent, lorfqu'on les em- 
, ploie dans des maladies qui dépendent 
de la foibleffe , du relachement & de 
l'ineitie des falides : ; & dans des cas 
différents ; elles deviennent apéritives ,; 
tant à raifon de leurs parties falines, 
que de leur principe martial & fpiri- 
tueux. M. de Sauvages, que les fciences 
ent perdu, cet homme auf grand phi- 
lofophe que. favant Médecin, étoit fi 
pleinement convaincu que les médi- 
caments. n'ont que des propriétés ré- 
latives, qu'il ne craint pas de dire, 

ue es rernedes > PAT eLx-TIlêmmes , ne font 721 
falus bres ni libres : G que les aliments 


rhême font quelquefois l "fs des poifons.(1) 


(1) Medicamina , per fe , nec falubria funt nec 
2 
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_ Ainfi, loin d’avoir trop étendu les 
propriétés des Eaux minérales de Cha- 
teldon, loin d'en avoir exagéré les 
vertus , 1l paroît, au contraire, que je 
les ai circonfcrites dans des bornes trop 
étroites ; & l'expérience nous fait dé- 
couvrir tous les jours quelques - unes 
de leurs vertus bienfaifantes : à ne con- 
fidérer que leurs principes conftitutifs, 
on doit fentir combien ces Eaux doi- 
vent être avantageufes, dans le traite- 
ment des maladies , qui dépendent de 
la cacochilie alkaline, vers laquelle nos 
humeurs ontune fi grande propenfon ; 
aufli font-elles propres pour prévenir 
& arrêter la cachexie fcorbutique , & 
même pour guérir le fcerbut, (1) par 
la même railon, l’ufage de ces Eaux 
doit garantir & préferver de la fuerte, des: 
maladies exhantématiques , & de la plu- 
infalubria ; occafio & difpofitio ægrotantis , CUE ap 
plicantur, totum difcrimen facit ; ita ut opfima in 
cafi folidorun flimulatorum marcotica ; in caf 
torpidorum veneno fant..…, Modus utendi itaque 
facit ex veneno medicamentum & ex medicamentoe 
venenum.….. de Sauvag. Pathol. Method. 

(1) Voyez la XL Obfervation -du Chapitre 
fuivant. à YEN 


7 

part de celles qui font le produit de fa 
fabure putride des premieres voies, & 
de la diflolution dufang qui en eft quel- 
quefois une fuite ; maladies auxquelles 
on eft plus expofé dans nos provinces 
maritimes , que dans les autres endroits 
du royaume; on voit donc combien 
l'ufage des Eaux de Chateldon peut de- 
“venir avantageux aux marins, pour les 
préferver des maladies auxquelles les 
aliments dont ils font obligés de vivre, 
fur les vaifleaux , & l’air de la mer , les 
expofent continuellement. 

L'expérience a appris, 4 prefque tou- 
tes les perfonnes qui font ufage des 
Eaux de Chateldon , qu’elles font beau- 
coup moins expofées aux fluxions ca- 
tharales, aux rhumes & aux autres in- 
difpoftions qui dépendent de la fup- 
preffion delatranfpiration & des vicifi- 
tudes de lair, La raifon en eft fimple 
& évidente ; ces Eaux, en donnant du 
ton & du reflort aux folides, dorvent 
augmenter leurs forces, & les rendre 
conféquemment plus propres à réfifter 
aux imprefions malfaifantes quelles 
peuvent éprouver des variations de 
J'atmofphere ; & outre la propriété 


D 3 


8 
qu'elles ont de Rrtifier nos folides, 
elles ont encore celle d'entretenir les 
fluides dans l’état de fluxilité, de dou- 
ceur, d’aménité, fi néceflaires à leur 
libre circulation , & de leur procurer 
cette confiftence qui leur donne la 
force de réfifter plus long-temps à la 
dégénération alkaline putride, vers la- 
quelle ros humeurs ont une propenfion 
fi conftante ; il eft für, au moins, 
qu'elles entretiennent la fraicheur du 
teint ; qu'elles procurent le fommeil en 
tempérant l’âcreté des humeurs; qu'elles 
donnent de l'embonpoint, & qu'elles 
{ont propres , par conféquent , à pro- 
longer nos jours & à éloigner les infit- 
mités de la vieillefie ; d'ailleurs elles 
n'aggravent aucune des maladies pour 
lefquelles on en tente l’ufage. Si Mor- 
tagnè, qui comptoit fi peu fur les fecours 
de la médecine, mais qui ne regardoit 
pas les Faux minérales ; comme un 
remede inutile , avoit connu celles 
de Chateldon ; il fe feroit fans doute 
exprimé avec plus d'énergie , encore, 
qu il ne l’a fait en parlant des Faux mi- 
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(1) J'ai vu, par oçcafion de mes voyages: 


79 | Se 

Depuis que les Chymiftes ont fait 
des recherches fur le fluide gazeux, 
aérien , & qu'ils fe font afflurés qu'il 
entroit dans la compofition de toutes 
lès Faux minérales ; que c'étoit mème 
à la préfence de ce principe fpiritueux, 
que les Eaux que l’on nommoit autre- 
fois æcidules, & que l'on appelle au- 
jourd'hui gazeufes , aériennes, &c. de- 
voient leurs principales propriétés ; 1ls 
fe font attachés à imiter ces produits 
de la nature, fe perfuadant follement 
qu'ils pouvoient en compofer de la 


quafi tous les bains fameux de la chrétienté , & 
depuis quelques années ai commencé à m'en fer- 
vir; car en général j'eflime le baigner falubre ,&& 
crois que nous encourons nos légeres incommo- 
dités en notre fanté, pour avoir perdu cette cou- 
tume, qui étoit généralement obfervée au temps 
paflé, quafi en toutes les nations , & eft encore 
eu plufieurs de fe laver le çorps tous les jours... 
Et quant à leur boiflon , la fortune a fair premié- 
rement, qu’elle ne foit auciinement ennemie de 
mon goût; fecondement, elle eft naturelle & 
fimple, qui au moins n’eft pas dangereufe, fi 
elle eft vaine ; de quoi je prends pour répondant 
cette infinité de peuples de toutes fortes de com- 
plexions qui s’y raflemblent... Effais de Michel de 
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même qualité, & que par ce moyen on 
pourroit, par la fuite, fe difpenfer de 
recourir à ces fources falutaires ; puif- 
qu'on avoittoujours , fous la main, les 
moyens d'en préparer de femblables. (1) 


(1) Il n’y a pas long-temps qu'ayant apperçu 
chez un célebre Apothicaire de Paris, plufieurs fla- 
cons quia voient pour étiquettes, Eaux Minérales de 
Spa; je lui demandai s’il vendoit de ces Eaux : non 
{eulement , me dit-il, j'en vends , mais encore je 
les fais moi-même. Comment ! Monfeur , vous 
faites les Eaux de Spa! je demandai à en goûter, 
x j'avoue avec toute la fincérité dont un honnête 
homme doit faire profeflion, que ces eaux ne 
reflembloient pas plus aux Eaux naturelles de Spa, 
que l’eau de la mer reflemble à l’eau douce. Qu'on 
juge , après cela, des effets qu’il fautattendie dans 
la pratique de la Médecine de ces eaux faétices, 
Les légumes que nous confifons pour l'hiver, 
font-ils comparables , par leur goût , à ceux que 
nous mangeons pendant la faifon qui les produit ? 
Comment qualiféroit-on celui qui nous indique- 
roit les moyens d'en préparer d’artificiels ? Les 
Adeptes, ces hommes fans jugement, qui ont pàfté 
leur vie à la recherche de la pierre philofophale, 
n’ont-ils pas tous été rélégués dans la clafle, & 
quelquefois dans la maïfon des foux ? 

Qu'on dife au Chymifte le plus habile de faire 
un choux ou une laitue ; s’il y réuffit, je croirai 
qu'il peut aufli compofer des Eaux minérales. 
” Par l'analyfe chymique du choux & de la laitue, 
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Ces Chymiftes, s'ils font Médecins, 
‘n'auroient-ils pas mieux fait de con- 
courir, par leur conftance, à obfer- 
ver les effets des Eaux naturelles, pour 
la guérifon des maladies, que de per- 
dre un temps précieux à fuivre des pro- 
 cédés qui, quoiqu'ils en puiffent dire, 
feront toujours fort éloignés de ceux 
dont la nature fe fert dans fes opéra- 
tions ; (1) parce que cettemere féconde, 
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on en retire de l'air, de l’eau, du fel & de la terre; 
c’eft aufli ce que nous fourniflent les Eaux miné- 
rales dans leur analyfe : ces différentes fubftan- 
ces ne different donc que par la différente maniere 
dont leurs principes font combinés. 

(1) Que penferoit-on d'un Minifire des finances 
qui,au lieu de calculer les befoins & les refources 
de l’état, de s’occuper des moyens de lever des 
fubfides par les voies les plus douces & les moins 
onéreufes, d'en faire la difpenfation avec la plus 
grande économie, & pour les befoins les plus 
urgens , s’amuferoit à fabriquer de l'or artificiel, 
c'eft-3-dire , à faire de la fauffe monnoie: un tel 
Minifire ne grofliroit-:il pas bientôt le catalogue 
des Miniftres inutils, dangereux & fans talents ? 

Defcendez dans le laboratoire d'un Chymifte de 
profeflion, il vous dira, au milieu de {es four- 
neaux & des creufets dont il eft entourré , qu'il a 
Je pouvoir de décompofer tous les corps, d'en: 
féparer les principes, de les réduire à leurs élé- 
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ennous cfrant, En tant d’endroits diffé- 
rents les tréfors de fes riches produc- 
tions,nous a fufifamment avertis qu elle 
_ feréfervoit à elle feule fon fecret, & que 
nous ferions des eflorts auffi D PA 
qu'infrudiueux pour le deviner. C’eft 
donc de leurs fources mêmes , que nous 
devons tirer les Eaux minérales,lorfque 


ments, & en les réuniffant de nouveau, de rétablié 
ces mêmes corps & de leur rendre leur premiere. 
forme. Plus heureux qu’Archimede, à qui il n’a 
manqué qu'un point d'appui pour faire mouvoir 
l'univers , au gré de fes defirs ; le Chymifte, avec 
Peau, l'air, la terre & le feu qu’il peut manier 
à fa Aie, pénétre dans les fecrets les plus 
cachés de la nature ; il en découvre le myftere ; Es 
la fuit dans toutes fes opérations, &ila la puif- 
fance de limiter, fi parfaitement, qu’on ne dif. 
tingue plus fon ouvrage d'avec celui de cet Artifte 
merveilleux. 

J'ai connu un Chymifte affurément fort inftruit- 
& d'une fcience très-profonde ; je l’ai vu, dans une 
de fes leçons de chymie, fe vanter, ie" Ph 
ment, d’avoir trouvé le moyen d’embrafer luni, 
vers & de le réduire en cendres:heureufement pour 
nous, chetives créatures , il eft mort avec fon 
fecret ! maisque favons-nous ! un autre, peut-être, 
auf infiruit, mais moins fage, eft fur le point de 
produire cette terrible cataftrophe, 
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nous n'avons pas les moyens de nous 
rendre fur les lieux. 

Les Eaux de Chateldon font, ainf 

ue toutes les autres Faux minérales, 
beaucoup plus adives à leurs fources 
que lorfqu'elles en font éloignées; ce- 
pendant elles fupportent bien le tranf- 
port , à l'exception néanmoins de l'Eau 
de la Marquife, qu'on ne doit boire 
que fur les lieux. Par le tranfport, ces 
* Eaux laiflent précipiter la fubftance 
martiale qu’elles tenoient fufpendue à 
leurs fources ; ce dépôt, lorfqu'on agite 
les bouteilles, altere un peu la tranfpa- 
rence de l'Eau, mais 1l ne lui donne 
aucun nouveau goût; d'ailleurs on a 
la liberté de le laifler au fond des bou- 
tailles, ce qui eft un nouvel avantage 
_ pour les perfonnes qui ont les nerfs fi 
feufibles, que la moindre parcelle de fer 
les agace; événement que je n’ai ob- 
fervé que deux fois, ainfi que je Pa 
déja dit. Je dois ajouter ici que la fubf- 
tance martiale eft en fi petite quantité 
dans l'Eau de la fontaine Madame , & 
dans celle de Suins-Alyre que, par le 
plus long repos, ce dépôt eit à peine 
feañble dans l'Eau de cis deux fources. 
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FH convient de boireles Eaux de Cha- 
teldon froides ou légérement dégour- 
dies au bain-marie ; froides, elles font 
plus falutaires pour les eftomacs foibles 
& parefieux. 

On peut ufer de ces Faux dans tous 
les temps de l’année, & s'il eft à propos 
de les chaufier, c'eft fur-tout pendant 
l'hiver, loriqu'on les prend fans mé- 
lange & dans la matinée. 

La dofe ordinaire eft d’une bouteille | 
chaque jour, bue le matin ou aux re- 
pas; mais on peut en prendre une plus 
grande quantité, ce font les circonitan- 
ces & la nature de la maladie qui 
doivent en déterminer la dofe ;feules ou 
mélées avéc le vin, elles perfedionnent 
finguliérement la digeftion , & c’eft fur- 
tout dans le cas des mauvaifes digef- 
tions , & des maladies de l'eftomac que 
j'en confeille l'ufage aux repas ; étant 
mêlées avec les aliments, elles four- 
miflent un chyle plus parfait , mieux 
travaillé & conféquemment plus propre 
à réparer nos forces. 

Si, après avoir mangé, on reffent 
des aigreurs, des pefanteurs , des gon- 
flements à l'eftomac > un ou deux verres 
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de ces Eaux, bues après le diner, font 
difparoïtre tous ces accidents : on 
éprouve alors cette douce fatiété qui 
accompagne toujours les bonnes digei- 
tons, 

Ces Eaux n’interdifent l’ufage d’au- 
cuns des aliments qui ne font, pas con- 
traires à la fanté; on peut, en les pre- 
nant , manger toutes fortes de fruits & 
de légumes; elles s’allient très-bienavec 
le lait, quelquefois même. 1l eft à pro- 
pos de les mêler avec cette fubftance ali- 
menteufe , fur-tout lorfque la poitrine 
eft foible, délicate ; qu'il y a de latoux, 
des crachements de fang & beaucoup 
d'acrimonie dans les humeurs: dans ces 
cas on doit préférer l'Eau de la fon- 
taine Madame ou celle de Saint- Alyre : 
fi: on étoit fur les lieux , ce feroit l'Eau 
de la Marquife qu’il faudroit boire. C’eft 
pendant [a matinée, feulement , qu'on 
peut prendre les Eaux ainfi coupées 
avec le lait; lorfqu'on les prend le matin, 
il{ufit de mettre un quart-d'heure d'in- 
tervalle entre chaque gobelet. 

Quoiqiril ne foit pas néceffaire de fe 
purger avant de commencer Îcs Faux 
de Chateldon , il peut pourtant y avoir 
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telle circonftance qui exige l’ufage d'un 
leger mITOrat if; on doit alors s’en rap- 
porter à la prudence de fon Médecin : 

J'ai vu quelquefois ces Eaux pañler 
avec peine , dans les premiers Jours, 
couler enfuite avec la plus grande faci- 
lité après une légere purgation : ainfi, 
a cet égard, je ne faurois établir au- 
cune regle générale ; mais je crois de- 
voir prévenir que, fi on fe tourmente 
par de fréquénts purgatifs, tandis qu'on 
boit les Faux de Chateldon , on ne 
doit s'attendre à prefqu'aucuns des 
bors effets qu'elles ont coutume de 
produire , loriqu'on les prend avec la 
fagefle, & la prudence qu'il convient 
d' employer. Sans défapprouver l'ufage 
des purgations, je ne crains pas de 
dire qu'on abufe trop fouvent de ce 
moyen curatif, ce remede qui réuflit 
lorfque l'eftomac & les intefins font 
farcis de crudités, de matieres indi- 
geftes ; lorfque la bile eft vifqueufe , 
gluante : trop épaifle , quelle circule 
avec peine, qu'elle engorge fes vaif- 
feaux ; que la botiche eftamere, qu'il 
y a des naufées, du dégoût, des dort 
leurs de tête, de l'afoupiflement de 
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la pefanteur dans les membres ; lorf- 
qu'enfin on éprouve plufieurs des {ymp- 
tomes quiindiquent tant la plétore des 
vaifleaux fanguins que la plénitude 
des premieres voies, fans doute, 1l eft 
fage alors d’évacuer,parun purgatif.ces 
humeurs crues, indigeftes & furabon- 
dantes qui furchargent la machine ; 
mais on ne doit jamais oublier que les 
purgatifs agiflent prefque toujours en 
iritant , en crifpant l’eftomac : 1ls y 
occañonnent des fecoufles qui le for- 
cent à fe débarraffer des matieres qui 

font contenues ; ils font le m°me 
effet fur les inteftins , & toujours par 
l'intermede des nerfs, qui font le fiege 
de nos fenfations : ainfi on ne doit re- 
courir à ce remede, que lorfquily a 
des indications preflantes qui nous y 
forcent ; mais! malheur à ceux qui paf- 
fent la moitié de leur vie fur leur 
chaife percée ; ils fe préparent des infr- 
mités qui, en augmentant leurs fouffran- 
ces , creufent leurs tombes & nr be 
leurs j Jours. 

J'ai dit que les tif agifloient en 
irritant, en agaçant , en crifpant les 
folides, & par conféquent en les ten- 
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dant : la détente & le relachement fuc- 
cédent preique toujours ‘à cet état de 
crifpation, à moins que l'érétifme ne 
au fte après la purgation, ce qui eft 
un accident très-facheux , & un indice 
qu'on a été purgé fans néceflité ou qu’on 
l'a été trop vivement : dans les cas de 
relachement qui fe manifefient par la 
ftupeur, l'engourdiffement des mem- 
bres , la parefle à fe mouvoir, la pro- 
penñon au fommeil , l'indifférence pour 
les plaifirs , la diminution des forces, 
le dégoût où l'inappétence pour les ah- 
ments; dans cet état, dis-je, d’apathie 
qui ef le premier degré de la cachexie 
humide, 1l n'y a point de remede qui 
réuflifle aufhi bien que les Eaux de Cha- 
teldon , & 1l convient, fur-tout, de re- 
courir à ce remede, fi on veut préve- 
nir les fuites fâcheufes de cet état ca- 
cheëtique , dans lequel les folides & les 
fluides font également viciés. 

On eft déja fi pleinement convaincu 
de l'efficacité des Eaux minérales de 
Chateldon, pour conferver la fanté, 
qu'on en fert habituellement, à Paris, 
fr les tables des perfonnes les plus dif 
tinguées , par leur naïffance & par leur 
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fortune ; ces Eaux, d’ailleurs , tèlées 
avec le vin ontun goût fi agréable qu’on 
les beit avec fenfualité; elles peuvent 
même fervir à faire connoitre fi un vin 
eft naturel ou frelaré ; dans ce dernier 
cas elles en altérent la couleur; elles 
changent auf celle des vins qui com- 
mencent a tourner ; mais en même temps 
elles les rendent plus potables. 

.. Les effets que produifent les Eaux de 
Chateldon font plus ou moins prompts, 
plus ou moins fenfbles , fuivant & ré- 
lativement à la nature de la maladie, 
à fon ancienneté , à la conftitution du 
malade, &c. Lorfqu'on en fait ufage 
pour les maladies de l'eftomac, on s’ap- 
perçoit bientôt de leurs vertus bienfai- 
fantes ; & fi tous les malades n’en reti- 
rent pas des fruits aufli conftants , c’eft 
plutôt leur faute que celle du remede. 
Il y a telle maladie pour laquelle ilcon- 
vient d'en continuer lufage pendant 
cinq, fix mois & même davantage, 
tandis qu'un mois ou fix femaines peu- 
vent fufire dans une circonftance diffé- 
rente. Il y a trois ans que madame la 
marquife de Voyer, fait ufage des Eaux 
de Chateldon à fes repas ; avant cette 
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époque , fes digeftions étoient fi péni- 
bles, qu'on peut dire qu'elle ne digéroit 
rien ; cette dame a trouvé cette boiffon 
fi agréable, & fi avantageufe à {on efto- 
mac, qu'elle la continue par habitude. 
Plufeurs autres perfonnes diftinguées , 
de la capitale & des provinces, font 
auf, depuis quelques années , un ufage 
prefqu'habituel de cé remede, qui les 
garantit de différentes indifpoftions 
auxquelles elles étoient fujettes. 

J'ai dit que les Eaux de Chateldon 
étoient plus aétives à leurs fources que 
lorfqu'elles en étoient éloignées; il 
feroit inutile d’obferver ici que leurs 
effets y font aufh plus affurés & plus 
prompts : mais 1] convient de faire con- 
noiître la faifon la plus favorable pour 
{e rendre à ces fontaines. 

Comme le pays eft montueux, qu'il 
eft dominé par les montagnes du Forez 
& de l'Auvergne ; on y éprouve, du- 
rant les équinoxes, des variat ons aflez 
fréquentes dans la conftitution de l'air. 
Pendant l'été, fa température y eft aflez 
conftante : ainfi la faifon la plus favo- 
rable pour prendre les Faux à Cha- 
teldon, s'étend depuis la fin du mois de. 
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mai jufqu’au commencement d'octobre, 
qui eft erdinairement le temps des ven- 
danges , & comme les raifins y font ex- 
cellents, j'ai vu plufieurs malades y 
prolonger leur féjour, pour sy pro- 
curer cette jouflance , qui eft fur-tout 
avantageule aux vaporeux des deux 
fexes, 


CHAPITRE V. 


Obfervations fur les effets produits par 
les Eaux hr de Chateldon. 


Ornari res ipfa negat, contente doceri. .. Manil, 
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LES Uoïque les Eaux de Chatel- 
e | 


don ne foient connues que 
depuis quelques années , 
ss 4 elles ont cependant déja ac- 
quis tant de célébrité ,que, fi je voulois 
raflembler toutes es obfervations 
qu'elles m'ont fournies, j'en ferois un 
gros volume : mais , afin de ne pas fa- 
tiguer les Lecteurs par des répétitions 
inutiles , j'ai préféré de ne leur en pré- 
fenter que quelques-unes des plus inté- 
reffantes que j'ai choifies , dans chaque 
genre de maladie , les plus propres à 
faire connoitre les véritables propriétés 
des Eaux : on en trouvera même quel- 
ques-unes , qui ont déja été publiées 
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dans d’autres ouvrages ; & fi on en 
voit qui foient feules & 1folées fur 
quelques efpeces de maladies , c'eft que 
les cas, pour lefquels ces Eaux ont été 
employées, ne fe font préfentés qu'une 
fois , ou bien parce que je n’ai pas été 
inftruit de leurs effets. 

Si je n’ai pas nommé toutes les per- 
fonnes qui font le fujet de ces obfer- 
-vations , c'eft que je connois les bornes _ 
dans lefquelles un Médecin doit fe 
renfermer , & je n'ai pris la liberté 
d'en faire connoiître plufieurs, même 
des plus diftinguées , par leur naiffance 
& par leurs rangs, que parce que les 
maladies , dont elles ont été guéries, 
étoient du nombre de celles qui font 
inhérentes à la conftitution humaine, 
& abfolument indépendantes du dé- 
rangement des organes, foumus à l’em- 
pire de la volonté; de celles enfin dont 
lon peut avouer que l'on eft atteint, 
fans rougir : j'ai penié d'ailleurs que 
ces noms refpe“ables feroient taire la 
méchanceté & la calomnie, & qu'on 
ne révoqueroit plus en doute la vérité 
des faits, qui fervent à conftater les 
propriètés que j'’aiattribucesaux Eaux, 
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(PREMIERE OBSERVATION. 


Pertes rouges ; [uppreffiens , trrégularite du 
| flux menjfiruel. 

Françoife Sechaud, de la Paroifle 
de Saint - Clément, en Bourbonnois, 
étoit déja mere de fept enfants , lor{- 
qu'elle eut, à l’âge de trente-trois ans, 
une perte rouge, qui dura huit jours, 
& pour laquelle elle fut faignée fans 
néceflité : quinze jours après, le flux 
menftruel parut & fe régla pendant 
cinq mois, temps où cette femme de- 
vint enceinte pour la huitieme fois: 
cette groflefle fut aflez fâcheufe , ainfi 
que les deux années qui lui fuccederent: 
les regles, pendant cet intervalle , cou- 
lerent irréguliérement ; 1l y avoit quel- 
quefois quinze jours, trois femaines 
de diftance entre les deux époques, 
& d'autrefois fix femaines. 

Françoife Sechaud devint encore 
enceinte ; la fin de cette neuvieme. 
groffeffe fut pénible & fatigante; ce- 
pendant la mere allaita fon enfant; 
elle le nourrit pendant vingt mois: 
après neuf mois de nourriture , le flux: 
menftruel parut, 11 coula fans régulas 
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rité , fut fonce pendant fept fe- 
maines ; cette fuppreflion fe termina 
par une perte qui dura un mois. Depuis 
cette époque , la malade voyoit tous 
les quinze jours ; mais cette révolution, 
qui étoit fort abondante, ne duroit que 
vingt-quatre heures ; tantôt le fang 
étoit chaud & brûlant ; 1l caufoit des 
cuifons ; d'autrefois il étoit froid & 
faifoit une impreffion femblable à celle 
qu'opere la glace appliquée fur le 
corps. 

Tel eft le détail que me fit de fa 
maladie Françoife Sechaud , lorfqu’elle 
vint me confulter, au commencement 
de feptembre 1778 : elle étoit alors âgée 
de trente-fept ans, & elle continuoit à 
perdre tous les quinze jours, pendant 
vingt-quatre heures feulement, comme 
je l’ai déja dit , un fang tantôt brûlant, 
tantôt glacé : les pertes étoient toujours 
précédées par des maux de cœur : le 
teint étoit pâle & plombé ; 11 n’y avoit 
plus d'appétit, mais une langueur ex- 
trême ; le pouls étoit un peu fiévreux: 
cette fituation, qui étoit une fuite des 
groffefles nombreules & des pertes fré- 
quentes auxquelles la malade avoit 
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été expofée, tait également la 
foiblefie du fyftème vafculeux, la dé 
bilité des nerfs & la dépravation des 
fluides, & particuliérement celle du 
fang. | 

Les Faux de Chateldon me parurent 
-propres à rétablir l'ordre dans les mou- 
vements de la nature : leurs principes 
falins, ferrugineux & gazeux pouvoient 
remplir les diverfes indications qui fe 
préfentoient : aufli, par leur ufage ; 
que Françoife Sechaud commença, à 
Chateldon, le 18 feptembre, & qu ‘elle 
continua perdant tout le mois d’otto- 
bre , les folides reprirent-ils le 97 dont 
ils étoient privés depuis long-temps, 
& qui eff fi néceflaire au libre exercice 
de leurs fonétions , & les fluides acqui- 
rent la confiftance dont 1ls ont befoin 
pour fuivre le cours auquel ils font 
deftinés, qui, loriqu'il s'exécute bien, 
conftitue la bonne fanté. A cette épo- 
que, les évacuations périodiques fe: 
rétablirent parfaitement , la couleur 
tannée du teint fit place au coloris de’ 
la nature; l'appétit revint ; il ramena 
les forces & la fanté dont cette ferme 
a continué de jouir. | | 
OBSERVATION 
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 OBSERVATION IT. 
Suppreffion du flux menftruel : fevre, 

- Gilberte Fradele, de la Paroifle du 
Mayet , âgée de quarante- cinq ans, 
vint à Chateldon au mois de juin 1781: 
cette femme, d’un tempérament bilieux, 
éprouvoit, depuis dix mois, des cha- 
leurs fi prodigieufes , à la région dor- 
fale, qu'elle en comparoit l'effet à 
limpreffion qu'auroit pu hu faire un 
tifon ardent , qu'elle auroit eü dans les 
entrailles; la chaleur du lit aggravoit 
fes fouffrances, & depuis long-temps 
elle étoit obligée de coucher fur 
la paille : fes regles étotent fup- 
primées , & c'eft vraifemblablement 
à cette fuppreflion qu'on doit rappor- 
ter la caufe de fes maux : la malade, 
qui avoit une grande douleur de tête, 
manquoit d'appétit : une fievre quarte 
vint calmer un peu ces accidents , fans 
en détruire la caufe : plufieurs remedes 
furent employés fans fuccès; la ma- 
laide les vomifloit prefque tous, aing 
que les aliments qu'on lui donnoit. 

Je la mis aufli-tôt à l'ufage des Eaux: 
au bout de huit jours la fievre cefa ;, 
E 
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Tappétit fe able , la douleur de tèté 
difparut , & les chaleurs ardentes com- 
mencerent a fe calmer ; quinze Jours 
après, les regles coulerent & mirent 
fin à la maladie : cette femme fe ren- 
dit chez elle en bonne fanté, après 
avoir paflé un mois à Chateldon, où 
elle étoit venue par les confeils de 
M. Picaut, Clhururgien à Ferrieres. 
OBSERVATION III. 
| Pertes rouges : digeftions dérangées. 
Madame la Comtefle de Chateau- 
chinon a fouvent éprouvé des pertes 
rouges , qui ont mis , quelquefois , fa 
vien danger ; des maladies de lan- 
gueur & le dérangement des. organes 
digeftifs en ont été les fuites ordinai- 
res. (1) La fanté de cette Dame n’a 
HS ELEC RER 
(x) Ce qui. m'étonne toujours, c'eft qu'il y 
ait encore des Médecins qui ont recours à la 
faignée, pour remédier à cet état de foibleffe 
& de relâchement, du fyflême vufculaire de la 
atrice : cependant l'expérience & l'obfervation 
auroient pu leur faire connoître que la faignée, 
loin d'arrêter l’hémorragie , ne faifoit au con- 
traire que la prolonger ou en augmenter l’intens 


fé; & en fuppofant même que ces pertes puif- 
fent dépendre de la diflolution des humeurs, 


n 


commericé à être plus ferme & moins 
chancelante, que depuis qu'elle fait 
ufage des Eaux de Chateldon , qui font 
aétucllement fa principale boiffon 

C’eft à l’ufage du mme remede que 
M. le Comte de Chateauchinon , fon 
époux ; attribue fon rétabliflement 
d'une maladie aflez grave, & don la 


convalefcence trainoit en longueur. 


‘OBSERVATION IV. 
Rhumatifme ; vapeurs , fevre. ‘: 


Une Demoifelle de la Rochelle ; 


âgée de vingt-cinq ans, n'étoit point 
éncore rétablie, au mois de janvier 


1782 , d’une fievre qui avoit été très- 


de leur ténuité, de leur acrimonie , de la 
défunion des globules rouges ‘d° avec la partie 
féreufe & mucilagineufe , qui fert à les unir, & 
à donner du corps au fang, la faignée, dans l’une 
& l'autre fuppofitions, n’eft-elle pas conftamment 
nn remede plutôt nuifible qu’avantageux ? tels 
font les abus que des raifonnements mal dirigés 
perpétuent, pour le malheur de Fefpece huinaine: 
en ne voit pas que ces pertes abondantes de fan 
ne font prefque jamais le produit de la plérhôre s 
mais bien celui de la foibleffe des folides ou de la 
éépravation des fluides , que les évacuations fan- 
guines ne peuyent qu'aug'nenter, 
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répandue , à la Rochelle, pendant les 
automnes de 1779 & 1780: cette fie- 
vre hi avoit laiffé une enflure qui 
fubfiftoit autour des articulations ; elle 
avoit des douleurs de rhumatifme , & 
éprouvoit, avant & après l’époque des 
maladies périodiques, des attaques de 
vapeu:s qui duroient trois ou quatre 
jours. Le fommeil étoit mauvais & 
interrompu ; 1]n'yavoit pas d’appétit, 
& la malade étoit dans un grand état 
de foibiefle & de maigreur. 

Après quinze ou vingt jours de l’ufage 
des Eaux de Chateldon, qu'elle prit 
au mois de mars 1782, elle commença 
à en reflentir les bons effets : M. Bou- 
hier, Prêtre de fOratoire, & Curé 
de Notre-Dame de la Rochelle, m’é- 
crivit au mois de juillet fuivant, que 
fi les attaques vaporeufes n’avoient pas 
entiérement ceflé, elles avoient con- 
fidérablement perdu de leur intenfité , 
depuis un mois ; que la maïade avoit 
été beaucoup purgée depuis cette 
époque; que le fommeil & lappétit 
étoient revenus ; que les urines cha= 
rioient & formoient un dépôt blanc, 
très-abondant ; que les mois n’avoient 
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jamais été interrompus, & que cette 

Demoifelle continueroit les Faux juf- 

qu'au temps auquel elle fe propotoit 

de fe rendre à Chateldon , pour y 
perfettionner fa guérifon, 


OBSERVATION V. 
Rhumatifine , maux de nerfs. 


M. de Fontenay , Receveur des im- 
pofitions royales du Bailliage d'Autun, 
mécrivit, le 8 juin 1782, que, pen- 
dant tout l'hiver , il avoit fait ufage, 
avec le plus grand fuccès, des Eaux 
de Chateldon pour des douleurs de 
tête habituelles , des maux de nerfs & 
des douleurs vagues de rhumatifme. 


OBSERVATION VI. 
Vomiflements, coliques | 6. 

Madame Pelvey, de Caën, âgée 
d'environ quarante ans, étoit fujette, 
depuis plufeurs années , à des vomif- 
fements habituels : aliments folides ou 
liquides, elle rendoit tout, prefqu'aufli- 
tôt après l'avoir pris; elle avoit des 
coliques violentes & des maux de nerfs 
continuels : maigre , fans forces & fans 
appétit , rien n'avoit pu la fouiager. Les 
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Eaux de Chateldon,'qu’elle but pendant 
les mois de mai & juin 1782;firent cefler 
les vomiflements & les autres accidents 
dont elle fe plaignoit. 
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OBSERVATION VIEL 
Vomiffements, dartre. 

Mademoifelle du Ponchet, demeu- 
tant chez Madame de Chamilly, aux 
grandes écuries du-Roi, âgée d'environ 
quatante ans, éprouvoit, depuis plu- 
fieuts années, des vomiflements qui 
revenoient chaaue jour ; une dartre 
couperofée cauvroit une partie du 
vifage & particuliérement le menton, 
& ajoutoit encore au défagrément de 
fa fituation; elle paroifloit dépendre 
de la même caufe que les vomifflements, 
je veux dire que cette derniere mala- 
die étoit le produit des fucs mal pré- 
parés par les organes de la digeftion. 
Les Eaux de Chateldon, que l'on 
confeilla à cette malade, arreterent, 
dès Îles premiers jours, les vomiffe- 
ments qui la fatiguotent : les digeftions 
fe firent mieux, l'appétit revint, & 
_ j'ai lieu de préfumer que Mademoïfelle 
du Ponchet eft entiérement rétablie, 
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ne l'ayant plus vue depuis le 17 août 


1781, temps auquel elle me fit part 
elle-même du foulagement que lui 
avoient procuré les Eaux. 


OBSERVATION VIIE 
Coliques ; conflipation. 
Une femme de Madame de Caze, 
âgée de trente-huut ans, étoit fujette, 


depuis très-long-temps , à des coliques 
violentes, qui lui caufoient des tirail- 


lements, de conftrictions à la région 


de l’eftomac ; elle manquoit d'appétit, 
le ventre étoit fi pareffeux, quelle 
reftoit ordinairement quinze jours , & 
même plus, fans aller à ia garde-robe; 
d’ailleurs elle étoit fort maigre : Ma- : 
dame de Caze lui fit boire les Eaux 
de Chateldon en 1781, qui la réta- 
blirent dans l’efpace de trois ou quatre 
mois ; lorfque je la vis l’année derniere, 
elle jouifloit de la meilleure fanté. 


OBSERVATION IX. 


Vomiflement : dérangement du fr: ren f- 
cruel. 


Madame Mermillod , femme d’un 
Horloger, rue Saint Louis, près le 
E 4 
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Palais , éprouvoit des vomifflements 
habituels, qui avoient amené le dégoût, 
la maigreur , la perte des forces & le 
dérangement du flux périodique; cette 
malade étoit dans un état de langueur 
& de fouffrance fort inquiétant : les. 
Eaux de Chateldon , qu’elle but l’année 
derniere à Paris, lui rendirent bien- 
fôt la fanté. 


OBSERVATION X. 
Dévoiement habituel, 


Madame la Comteffe de la Noue:; 
d’un tempérament bilieux, avoit l’ef- 
‘tomac dérangé depuis bien des années: 
fon fommeil étoit interrompu, agité, 
fatigant, elle pafloit peu de bonnes 
nuits; toutes fes digeftions étoient 
pénibles & laborieufes, un dévoiement 
habituel la tourmentoit & elle man- 
quoit d’appétit ; quoique fon Medécin 
n'eût pas jugé à propos de lui laifler 
prendre les Eaux de Chateldon , dans 
le temps où elle fe propofoit d'en 
faire ufage , fans doute, parce qu’il ne 
les connoiïfloit pas encore aflez, cette 
Dame ne laiffa pas de les eflayer, & 
elle s'en trouva d'abord fi bien, que, 
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de fon propre motif elle fe détermina 
a les continuer ; le fuccès a parfaite- 
ment répondu à fon attente : les voies 
digeftives fe font rétablies, le dévoie- 
ment a ceflé, l'appétit eft revenu , & 
maintenant cette Dame paroit fe bien 
porter, 


OBSERVATION Xl. 
Étouffements | vomiflements. 


La femme d’un nommé Aubert, 
domeftique chez M. le Comte de Tré- 
ville , chef d’efcadre des armées na- 
vales, étoit expofée, pendant le tra- 
vail de la digeftion , à des étouffements 
fi confidérables , qu'elle excitoit la 
compañfñon des perfonnes qui étoient 
témoins de fes fouffrances : fi le vo- 
miflement fe joignoit à cet état fâcheux, 
il abrégeoit fes douleurs : lorfqne je 
fus confulté par cette malade, je Ini 
fis connoitre qu’elle ne pouvoit attendre 
du foulagement que par un long ufage 
des Eaux, dépenfe à laquelle fa for- 
tune ne pouvoit pas fuflire : cependant, 
pour la fatisfaire, je lui en procurai 
deux bouteilles ; fi je n'étois pas en 
état d'établir ce fait, on auroit peine 
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é le Croire ; ces deux bouteilles d'Eau 
Cpérerent une révolution qui termina 
les douleurs de certe femme, & jen 
dounterois encore, fi elle n’étoit venu 
elle-même me confirmer cette vérité, 
& men convaincre par le changement 
qui s'étoit fait dans fa perfonne : j'étois 
alors à Paris, chez Madame la Mar- 
quife de Colincourt de Brantes ,. qui 
avoit eu l’honnèteté de me donner un: 


Jogement chez elle : M. le Comte de: 
Fréville logeoit dans la même maifon. 


OBSERVATION XII 
Étouffements » Vormiflements | vapeurs. 
Une fille, ägée de foixante-douze 


ans, qui avoit toujours vécu à l’Ab- 
baye royale de Cuflet, éprouvoit, 
après fes repas, des gonflements confi= 
dérables à l’effomac : prête à étouffer, 


il falloit, pour la fécourir, lächer’fes 
vêtements : l'orage fe ternninoit par le 
vom {lement de ce qu'elle avoit pris: 
il y avoit long-temps que cette ma- 


lade faïloit des remedes fans aucur. 


fuccès : les Eaux de Chateldon, qu’elle 

but, pendant l'été de 1779, rendirent 
>» A \ re Le v . 

bientôt à {on efternac le libre exercice 
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de fes fondions, & elle n'éprouva : 


plus les fymptômes auxquels elle étoit 
expofée avant la découverte de ce 


remede. | 
‘OBSERVATION XIIL 


Pertes blanches, vapeurs, maigreur, lait 
repandu. a 


_ Madame B........ âgée de trente 
ans, grande, bienfaite & d’une belle 
ftature , mais d’une fenfibilité extrême, 
avoit eu deux enfants, quelle avoit 
nourris elle-même.’ Le plus jeune mou- 
rut , pendant qu’elle lallaitoit encore. 
Cette Dame fut fi fenfible à cette per- 
te, qu'elle fut prife de convulfons, 
jointes à la perte de la connoiïflance; 
le lait fe fupprima , les digeftions fu- 
rent dérangées , l'appétit fe perdit, 
des pertes blanches prefque continuelles 
vinrent aggraver fes maux. On reCourut 
aux Medécins ; dont la Capitale abon- 
de, & on en changea fouvent ; les 
faignées furent prodiguées , on n’épar- 
grd pas les remedes de différents 
genres ;. mais le-mal , loin de diminuer, 
ne faifoit que s’accroitre chaque jour: 
les Eaux minérales ve es Jeu 
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tour; on en prefcrivoit dé diverfes 
efpeces : cependant la malade dépérif- 
foit à vue d'œil; elle étoit déja par- 
venue au dernier degré de maigreur; 
une douleur aigue à la partie pofté- 
ricure de Îa poitrine , une toux feche 
& convulfive , de la chaleur à la paume 
des mains, des rougeurs paflageres aux 
pommettes , un.mal-aifé univeriel, 
des fpafmes fréquents , une conftipation 
opiniâtre ,. &c. tous ces accidents réu- 
nis avoient alarmé cette jeune Dame; 
elle fe croyoit pulmonique : continuel- 
lement tourmentée de l’idée de la 
mort , elle la defiroit, dans le temps 
mème qu'elle ne négligeoit aucun des: 
moyens, qu'elle croyoit propres à 
léloigner. On lui parla des Eaux de: 
Chateldon ; elle s'y rendit au mois de 
juillet 1781, moins, difoit-elle, dans: 
l’efpérance d'y trouver fa guérifon;, 
que la fin de fes fouffrances. 

La façon honnête avec laquelle cette 
Dame s’'annonça:, à fon arrivée , étoit 
bien faite pour lui mériter les foins 
les plus affidus du Médecin auquel elle 
confia fa fanté : 1l craignit d’abord que 
la poitrine ne füt véritablementaffeée; 
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cependant, après un examen réfléchi, 
il fe convainquit que les accidents 
les plus graves n’étoient que le produit 
d'un fpafme prefque continuel. 

La malade étoit alors au régime 
végétal ; on lui permettoit quelquefois 
un peu de volaille froide , & elle 
n'avoit que de l'Eau pour boiïffon : elle 
prenoit fi peu de nourriture, qu'il 
n étoit pas étonnant qu'elle eût fi pro- 
digieufement maigrie ; on peut dire, 
fans exagération , qu’elle n’avoit que 
la peau collée fur les os. D'abord on 
Jui prefcrivit quelques verres d'Eau de 
Chateldon à fes repas; on en augmenta 
enfuite la dofe, & elle finit par en 
faire fa boiflon ordinaire ; bientôt on 
lui permit d'y mêler du vin, puis elle 
vécut comme tout le monde : elle re- 
prit l'ufage du café, auquel elle avoit 
renoncé depuis plufieurs années. 

Le changèment qui fe fit, pendant 


l'efpace de deux mois, dans l’état de 


la malade, étoit fi fenfible, qu’elle fe 
flattoit alors d’un parfait rétabliffement: 
l'appétit étoit très-bon , les digeftions 
fe faioient bien , les pertes blanches 
avoient beaucoup diminuée , Îes for- 
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ces revenoient chaque jour, les chairs 
& la graifle recouvroient déja les os, 
la crainte de la mort s’étoit enfuite , 
la gaieté & le defir de vivre en avoient 
pris. la place : mais dans ce monde 
fouvent le bonheur n’eft pas de durée. 
Madame B.... avoit amené avec elle 
fon fils unique , à Chateldon : il faifoit 
es délices : les. difpofitions naturelles 
de cet enfant annonçoient déja qu'il 
auroit beaucoup d'efprit & des paf- 
ons qu'on auroit de la peine à con- 
tenir : 1l fut pris d’une petite vérole, 
du plus mauvais caraétere, qui l'em- 
porta , es quarante jours des plus 
cruelles {ouffrances; cet accident , que 
Ja prudence hnmaine ne pouvoit rt 
prévoir ni éviter, fut un coup ter- 
rible pour la mere. Tous les finaux, 
auxquels elle avoit été expofée, vin- 
rent laflaillir de nouveau : fpafmes, 
convulfions, défefpoir, chagrin , perte 
d'appétit, fupp peafion du flux menf- 
truel, at gmentation de pertes blanches, 
tout fe réunit pour rappeller les maux 

pañlés, & pour les aggrayer en quel- 
Je façon. Cette Dame partit donc de 
-Chateldon, fans:être guérie. 2E 
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On lui fit encore de nouveaux re- 
medes à Paris, mais ils avoient peu 
de fuccès; elle n’avoit cependant pas 
abandonné les Eaux ; après bien des 
foufrances , on lui confeilla de chan- 


 ger d'air; elle alla à la campagne ; 


elle y a languis long-temps , mais elle 
vient de me marquer, qu'après avoir 
éprouvé des douleurs atroces dans les 
entrailles , elle avoit rendu, par les 
felles, une quantité prodigieufe de 
matiere laiteufe , gramelée, femblable à 
du lait caillé , & que depuis cette 
époque ellefe portoit infiniment mieux, 


& que les fleurs blanches avoient cef- 


fé. Si cette matiere eft ainfi que 
cette Dame le prétend , le lait même 
qu'on foupçonaoit de s'être épanché 
depuis fa derniere couche, ne faut-il 
pas convenir, comme je fai déja re- 
marqué, que la nature a des reflources 
dont il nous eft impoññble de déter- 
miner la caufe? 


OBSERVATION X LV. 


Pertes blanches & rouges | lait répandu. 


Madame de Fradel , de la Paroifle 
de Saint-Felix, en Bourbonnois, âgée 
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de trente-deux ans, étoit, depuis plu- 
fieurs années, dans un état très-fa- 
cheux. Elle avoit la tête lourde , pe- 
fante & douloureufe, & fentoit un 
bourdonnement continuel . dans les 
oreilles : fes yeux larmoyants , chargés 
d'humeurs âcres & féreufes, étoient 
fujets à de fréquentes ophtalmies :elle 
fupportoit avec peine la clarté du jour; 
l'eftomac faifoit mal fes fonétions ; les 
entrailles étoient rendues , fenfibles & 
douloureufes : des pertes blanches & 
rouges, qui l’avoient beaucoup mai- 
grie, ajoutoient ençore au défagrément 
de fa fituation., On attribuoit à un lait 
épanché , à la fuite de l’une des cou- 
ches de cette Dame , les accidents 
auxquels elle étoit expofée. Les pur- 
gatifs , les altérants, les apéritifs, un 
cautere , des véficatoires, des eaux 
thermales |, &c. tout avoit été fans 
fuccès. An mois de juillet 1770 , Ma- 
dame de Fradel eut recours aux Faux 
de Chateldon : après douze jours de 
leur u‘age, le corps entier fut couvert 
de gros boutons, femblables à ceux 
d’une petite vérole difcrete ; ils étoient 
æntre-mêlés de grandes plaques çroû- 
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teufes, qui tomberent bientôt par écail- 


les : les parties extérieures des oreilles 
fournirent une fuppuration abondante; 
il fembloit que l'humeur laiteufe fe 
fût emparée de toute la mafle des li- 
quides : la dépuration fut complette; 
bientôt cette jeune Dame fe vit déli- 
vrée des accidents auxquels elle étoit 


expofée depuis pins de neuf ans :elie 


devint enceinte, après l’ufage des Eaux, 
& elle continue à jouir d'une bonne 
fanté. 


 OBSERVATION XV. 
| V’apeurs. 


Mademoifelle .... âgée de trente- 
fix ans , éprouvoit, depuis plufeurs 
années , quelques jours avant l’érup- 


tion de fes regles, des vapeurs qui 


s’annonçoient par un tournoiement de 
tête & des fuffocations : le vifage de- 


.venoit rouge ; les yeux étincellotent ; 
elle pouñloit de profonds foupirs , ls 
.étoient fuivis d’une abondante étuption 


de larmes : quelquefois les membres 


ee 
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fe roidifloient; elle perdoit la con- 


noiflance & l’ufage de la parole. La 


 faignée & les bains contribuoient à la 
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tranquillifer ; mais ils ne prévenoient . 


pas les attaques qui fe rernouvelloient, 
avec plus ou moins d'intenfité, prefque 
tous les mois. Je lui confeillai les Eaux 
de Chateldon, qr'elle prit, pendarit 
trois mois, avec le plus grand fuccès. 
Elle jouit toujours de [a meilleure 
fanté , & elle n'éprouve plus aucun des 
accidents qui précédoient fes maladies 
périodiques. 
OBSERVATION XVI 
Fapeurs. 

Madame Mendouze , marchande Or- 
févre, rue Gallande, à Paris, étoit 
expofée, depuis long-temps, à des 
attaques convulfives , qui revenoierit 
fouvent , & qui faifoient craindre pour 
fes jours : les forces étoient épuifées; 
l'eflomac ne faifoit plus de fon&ions; 
l'appétit étoit perdu, & on voyoit 
cette jeune femme dépérir infcnfble- 
ment. La plus terrible de {es attaques 
avoit été fiivie d'une affection léthar- 
gique, qui avoit duré près de trois 


jours : pendant cette atraque, on f'a-. 


voit tranfportée de Pañly , où elle étoit 
alors, à Paris, fans qu'elle s’en fût 
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+apperçue : c'éroit le défefpoir, plutôt 


que lefpérance d'une guérifon , qui 
avoit déternuné M. Mendouze à faire 
conduire fon époufe à Paris. 

Echappée à cet accident terrible, 
par les fecours que l'on fut employer 
à propos , on chercha lès moyens d'en 
prévenir de femblables ; toutes les 
tentatives qui furent faites dans cette 
vue, ne donnerent pas de grandes 
efpéra inces ; les attaques convuifives 
étoient moins violentes quela derniere, 
mais elles fe répétoient fouvent. Les 
Eaux de Chateldon | précédées de 
quelques bains, l'ont fi bien rétabhe., 
qu'elle a toujours continué à jour. à 
la meilleure fanté. 


OBSERVATION XVII. 


Nota. Cette obfervation eft extraite 
de la Gazette de Santé, année 1779, 
n°. 20. 

Pertes blanches fupprimées , complication, 

Madame Beaumenu , âgée de qua- 
rante-huit ans , avoit , depuis ciriq ans, 
une perte biche: prefque continuelle, 
qui avoit fuccédé immédiatement à 
l'écoulement périodique : cette perte 
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fut fupprimée au commencement de 
décembre 1778 ; peu de jours après; 
cette Dame fut attaquée d’une fievre 
putride vermineufe , qui mit fa vie en 
danger : après un traitement méthodi- 
que , les accidents fe difliperent, & 
la malade fembloit toucher au moment 
d'une heureufe convalefcence ; mais 
alors elle füt prife d’un ptyalifme (fa- 
livation ) continuel; fa falhive étoit fi 
infete & fi brülante , qu'elle craignoit. 
de l’avaler; elle Ini faifoit éprouver, 
lorfqu'elle étoit parvenue à leftomac, 
un fentiment fi douloureux, qu'elle le 
comparoit à un brafier qui ‘lui brûloit” 
les entrailles : elle avoit des mouve- 
ments fpafmodiques , & faifoit des 
eflorts pour vomir ; qui continuoient 
jufqu'à ce qu’elle eût rejetté la falive 
qu'elle avoit avalée : le gofier étoit 
d'une fi grande fécherefle, qu'elle avoit 
toujours entre les mains un pot d'eau, 
dont elle s’humeë@oit la borche ; de 
forte que nuit & jour elle ne faifoit 
autre chofe que cracher & fe laver la 
bouche, 

Différents remedes avoient été em- 
ployés fans fuccès, pour tarir la fourcé 


| 
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de ce flux de falive, qui, dans l’efpace 
de douze jours , avoit # fort épuilé & 
maigri la malade, qu'il ne paroiïfloit pas 
qu'ondûütconferver l’efpoir dela fauver. 
Dans ces circonftances, on confeilla 
les Eaux de Chateldon; c'étoit pendant 
le froid le plus rigoureux de lhiver, 
& les glaces ne permettoient pas d’ap- 
procher des fontaines, dont la malade 
étoit éloignée de quatre ou cinq lieues: 
on fut d’abord forcé de lui donner de 
l'Eau de Chateldon, qui étoit en bou- 
teilles depuis trois mois : au bout de 
quelques jours , on vit diminuer l'écou- 
lement de la falive ; le gofier parut fe 
détendre & perdre de fa roideur ; alors 
‘la malade put avaler fa falive, fans 
éprouver d'ardeurs brülantes; la tenfion 
{pafmodique & les vomifiements cef- 
{erent :enfin, en cinq ou fix femaines 
ces Faux la rétablirent parfaitement ; 
elle reprit de la fraicheur & un em- 
bonpoint, qui ne lui étoient pas ordi- 

naires. 

L'auteur de cette obfervation croit 
y reconnoitre une métaftafe de lhu- 
meur de fleurs blanches fur les glandes 


falivaires & à l’œfophage, à raifon 
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de fa correfpondance qui eft établie 


par la nature entre ces parties & les 
organes de la génération. 


OBSERVATION XVIIL 
Péles-couleurs, fuppreffion du flux menf- 

truel 
“Une fille “de vingt ans, vive & va- 
létudinaire , eut une fuppreflion fuivie 
de pâlescouisu:s ; elle perdit les jam- 
bes , les forces & l'appétit : fix femarnes 
d’ufage des Faux firent couler labile, 


rendirent les forces & l'appétit; la: 
langueur m me, que la malade avoit 


éprouvée avant la fuppreffion , fut 
remplacée par une fanté ferme as Vi- 
goureufe. 


OBSERVATION XIX. 
Pâles-couleurs. 


. Mademoifelle Mandon n'étoit pas 
Les réglée à dix-{ept ans : une fievre 
lente & les pâles-couleurs la confom- 
moient infenfbhlement ; elle n’avoit 
point d'appétit; fes forces fe perdoiïent; 


les HE ions fe oo mal; elle 


avoit à peine pris que: Îque ROSES 


au'elle fentoit, à la région de l’eftomae, : 


Qu 
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un poids d'autant plus incommode ; 


que cette fenfation douloureufe étoit 


toujours remplacée par le beioin de 


prendre de nouveaux aliments, pour 
lefquels elle n'avoit pourtant aucun 
goût : à peine ce befoin étoit-1l fatisfait, 


qu'elle éprouvoit la même incommo- 


_ meilleure fanté. 


y 
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dité : je confeillai les Eaux de Chatel- 
don ; cette jeune malade les prit à leurs 
fources; bientôt les digeftions fe ré- 
tablirent , l'appétit revint, le teint 
s'anima ; les évacuations périodiques 


fe réglerent , la fievre & les pales-cou- 


leurs ne tarderent pas à fe difiper, & 
elle a continué depuis à jouir de la 


OBSERVATION XX. 
Rhume. 
M:..... âgé de trente -trois ans, 


» qui avoit beancoup aimé les femmes, 
& qui les avoit. aimées fans choix, 


étoit atteint, depuis long-temps, d’une 


toux feche qui le fatiguoit beaucoup : 

les remedes incraflants, mucilagineux ; 
_ les tifanes pedorales , les bouillons de 
veau, de tortue, &c. rien n'avoit pu 


changes fon état : les Eaux de Chatet- 


Li 
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don, coupées avec Je lait, lui rendirent 
la fanté,. | 

OBSERVATION XXI. 
Foibleffe de poitrine , dartre. : 
M. Madoré, Curé de Saint-Chrnif- 
tophe, de Vatan en Berry , d’une conf- 
titution foible & #iladie , avoit la 
poitrine mauvaife & le vifage couvert 
de dartres vives: 1l m'écrivit , au mois 
de juillet 1782, que les Faux de 
Chateldon, qu'ilavoit prifes, d'abord : 
mélées avec le fait & enfuite feules, 
avoient réparé fa poitrine; que fes 
dartres étotent prefqu’entiérement dif- 
fipées, & qu'il efpéroit qu'en conti- 
nuant ce remede, il en obtiendroit 
bientôt {a guérifon. 
OBSERVATION XXIL 
Rhume : extinilion de voix. Là 
© Madame la Marquife de Colincourt, - 
de Brantes, qui a fait deux fois le 
voyage de Chateldon, fe guérit, à 
Montpellier en 1781 , d’un rhume 
confidérable & d’une extintion de - 
voix, par l'ufage de ces Eaux, cou- 
pées avec du lait. 


k 
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: OBSERVATION XXIII. 
62 * Pulmonie. 
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_ Lorfque Madame la Marquife de 
Grave fit en 1780 le voyage de Cha- 
teldon, pour y boire les Eaux , que 
des circonftances ficheufes lui empê- 
cherent de prendre, elle y conduifit 
un de fes domeftiques, âgé de trente- 
deux ans, dont la poitrine étoit dans 
le plus mauvais état : il ÿ avoit déja 
long-temps qu'on le traitoit à Paris, 
& qu'on le regardoit comme pulmo- 
nique ; mais 1l ne paroïfloit pas que 
les remedes euffent opéré aucun chan- 
gement avantageux : 1l avoit une toux 
habituelle , des fueurs noturnes , une 
infomnie opiniâtre ; des chaleurs aux 
paumes des mains , à la plante des 
pieds, à la poitrine: une douleur aflez 
vive à la partie moyenne de la colomne 
vertébrale :fes crachats étoient fanieux, 
‘épais, purulents ; 1l étoit maigre & 
dépérifloit à vue d'œil : après fes 


repas , les pomettes devenoient rouges 


& bien colorées ; 11 éprouvoit enfin 
‘préfque tous les fymptômes , qui fer- 
vent à caraétérifer la pulmonie déja 
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confirmée ; le pouls d’ailleurs étoit 
continuellement fiévreux. 

Peu de jours après foh arrivée à 
Chateldon, le Secrétaire de Madame 
la Marquife de Grave me dit qu'en fe 
promenant dans la montagne, 1l y avoit 
découvert une fource d'Eau minérale, 
dont le goût étoit différent de celui 
de l'Eau des autres fontaines : j'allai 
voir cette fource, qui étoit cachéefous 
des brouflailles : l'Eau en eft très-claire, 
je lui trouvai le goût & l'odeur du 
foie de foufre , que je n'avois encore 
remarqués à l'Eau d'aucune des autres 
{ources. 

Le malade, dont je viens de parler, 
me demanda alors s'il pouvoit faire 
ufage de cette Eau : fur l'aflurance que 
e lui donnai quelle ne lui fairoit 
aucun mal, il voulut en tenter l’ufage: 
1l en prit à tous fes repas, foir & 
matin 1l la coupoit avec du lait: bien- : 
tôt 1l en éprouva de bons effets : la 
toux fe calma , les crachats changerent 
de nature , le fommeil revint, les cha- 
leurs fe difiperent , l'embonpoint fuc- . 
céda à la maigreur ; ce malade partit de 
Chateldonaucommencement d’oétobre, 


PE 
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jouiffant d’une bonne fanté : 11 avoit 


_ fait ufage des Eaux pendant deux mois, 
_ & c'eft à cette époque que cette fon- 


taine fut appellée le Marquife. 


OBSERVATION XXI V. 
Maladie de poitrine. 
Madame de B.... avoit eu des cha- 
grins. Sa fituation étoit des plus fà- 
cheufes : une toux continuelle, jointe 


à des crachats purulents, à la perte 


A 


de l'appétit, à une grande maigreur, 
&c. faifoit foupçonner une vomique 
ou une fuppuration au poumon. M. 
Richard , Confeiller d'État , ‘ancien 
premier Médecin des Armées du Ro 
& des Hôpitaux Militaires, l'ami & 
le Médecin de cette Dame, faifoit 


_ ufage, depuis quelque temps , des Eaux 


de Chateldon pour une maladie dont 
il {avoit bien qu'il ne pouvoit: pas 


_ guérir, mais dont il cherchoit 4 dini- 
. nuer les accidents ; M. Richard, dis- 


_ je, penfa que ces Eaux pouvoient 


} 


convenir à fon amie : je luienprocurai, 


& cette Dame les a prifes avec tant 


de fuccès, que, lorfque je la vis en 
1782 chez fon Médecin ,-je ne l’aurois 
9 
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jamais reconnue, fi elle ne m'eût dit 
elle-même que c’étoit aux Eaux de 
Chateldon qu'elle devoit la fanté dont 
elle jouifloit alors. 


OBSERVATION XX V. 
Maladie très-compliquée. 


Madame de S.... âgée de cinquante- 
deux ans, avoit eu des pertes blanches 
qui avoient coulé long-temps : depuis 
_ deux ans, elle ne voyoit plus en rouge: 

des chagrins domeftiques , caufés par 
un dérangement confidérable dans fa 
fortune , firent une impreflion fi vive 
fur fon ame fenfble, que tout le fyftème 
nerveux en fut finguliérement affeété : 
delà , divers accidents qui en impofe- 
rent aux Médecins. 

[l y avoit fpafme & conftriétion dans 
tous les vaifleaux fanguins; le pouls 
étoit convulfif, intermittent, concen- 
tré; 1l battoit avec tant de célérité, 
qu'il étoit très-difficile de diftinguer les 
pulfations, les unes des autres ; la ma- 
lade étoit fort oppreflée; elle éprouvoit 
une toux fréquente & convulfive; fes 
crachats éro'ent fanguinolents, puru- 
lents, terreux ; il y avoit infomnie, 
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douleur detête, that , enflure 
aux extrèmités , épanchement dans le 
bas ventre ; foiblefle , défaillances ; 
le teint étoit jaune ; on foupçonnoit 
des obftrutions au foie; les urines 
couloient difficilement & avec douleur; 
on regardoit enfin cette malade comme 
étant abfolument incurable, & c’eft 
peut - être par cette raifon que Je fus 
confulté ; car elle avoit la plus grande 
confiance en fon Médecin , qui la me- 
ritoit à toutes fortes d’égards. 

La famille de cette Dame deñroit 
ardemment qu'on lui fit eflayer les Eaux 
de Chateldon , & c'étoit mon avis que 
lon vouloit avoir , avant de fe déter- 
miner : on doit fentir , d’après l'expofé 
que je viens de faire, que mon pro- 
noftic ne pouvoit pas être confolant: 
je me contentai de dire que l’état de 
la malade me paroïfloit fi déplorable, 
que je doutois que la médecine pût 
lui offrir des fecours propres à la guérir; 
J'aflurai feulement que les Eaux de 
Chateldon n’aggraveroient pasla fomme 
de fes maux, pourvu qu'on les lui fit 
prendre à petites dofes & avec pré- 
caution, On en fit donc l'eflai, & ce 
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que Jai encore peine à concevoir, c'eft 
qu'après trois jours de l'ufage de ce 


. 


reméde , on vit difparoitre la plupart | 
des accidents ; la toux ceffa prefqu'en- 
tièérement ; le pouls {e développa, fes . 


puliations devinrent diftinétes, régn- 


heres & aflez élevées; le fommeil fe 


rétablit ; les urines coulerent abon- 
damment ; les crachats reprirent leur 
confiftance ordinaire ; l’appétit revint, 
& ‘au bout de huit jours cette Dame 
parut entrer en convalefcence : je com-. 
pris alors que cet état, qui avoit paru 
fi effrayant , étoit le produit d'un. 
fpafme univer{el. 

C'eft M. Dartis , Procureur au Par- 
lement: & ami de Madame de 5... 


pui détermina la familie à tenter la 


fortune des Faux. 


OBSERVATION XXVE 
 Ulceres à La matrice. 
left conftaté par plufieurs obferva. 


tions, dont je laiffe aux Médecins le 


foin de fure eux-mêmes le détail, que 


les Faux de € hateldon dégorgent lama- 


trice , & qu'elles la débarraflent des hu- 
meurs furabondantes, âcres, irritantes 
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& corrofives qui y occafionnent fouvent 
des inflammations, des ulceres, des 
cancers, des tumeurs skirreufes , &c. 
MM. Majault, Médecin diftingué de 
Ja Faculté de Paris, & Munier, Mé- 
decin de l'Hôtel royal des Invalides, 
favent l'un & l’autre qu'une de leurs 
malades a été guérie, par le fecours des 
Eaux de Chateldon, d’un ulcere à la 
matrice , quils regardoient prefque 
comme incurable. 


OBSERVATION XXVIL 
H. émorroides. 


Un homme de quarante ans, qui s’é- 
toit fur-tout livré aux plaifirs de la bonne 
chere & du vin, avoit, depuis quelques 
années , des hémorroides qui fluoient 
rarement : 1] ne rendoit même que quel- 
ques gouttes de fang ; mais 1l foufroit 
des douleurs cruelles toutes les fois 
qu'il alloit à la garde-robe : les bains 
domeftiques & un régime adoucifflant, 
continués long-temps, r’avoient opéré 
prefqu'aucun changement dans fon état: 
deux mois d'ufage des Eaux de Cha- 


teldon l'ont radicalement guéri. 
2 Ce 
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OBSERVATION XXVIII. 


Incontinence d'urine. 


Un jeune homme qu avoit vécu 
dans les plaifirs , & qui s’y étoit livré 
fans précaution , éprouvoit , depuis 
Zong-temps, une incontinence d’urine, 
contre laquelle on avoit employé inu- 
tilement les aftringents , les toniques, 
les bains , &c. les Eaux de Chateldon, 
quil prit pendant fept femaines , le 
guérirent parfaitement. 


OBSERVATION XXIX. 
Virus decouvert. 


M.....aägé de trente-huit ans , d'un 
tempérament phlegmatique & fanguin, 
eut, à l'âge de vingt-un ans, quelques 
jours après un commerce impur, une 
légere inflammation au prépuce & fur 
le gland : les urines, en coulant, lui 
failoient éprouver un fentiment dou- 
loureux : le Chirurgien, auquel 1l eut 
recours , après l'avoir faigné & purgé, 
lui fit prendre des bols qui difliperent 
linfiimmation. 

Environ dix-huit mois après, ce 
malade, fans avoir vu d'autres femmes, 
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fentit de légeres douleurs dans le canal 
de l’uretre , il en éprouvoit aufñ quel- 
quefois au bas des lombes, & on 
voyoit de petits boutons rouges fur le 
gland. On lui fit boire de la tifane; il fut 
purgé & 1l prit douze ou quinze grains 
de fublimé diffout dans une pinte de 
liqueur ; on toucha les boutons du 
gland avec la pierre de vitriol, & il 
ufa, pendant quelque temps, des bougies 
de M. Daran. Ce traitement laifla fub- 
fifter le fentiment douloureux dans un 
point du canal de l’uretre, ainfi que 
la douleur des lombes. 

Depuis l'époque de l'inflammation 
au gland & du traitement, fait par le 
Chirurgien, la fecrétion de l'humeur 
féminale diminua très-fenfiblement de 
quantité ; elle devint plus épatñe, & 
elle ne fit plus éprouver la fenfation 
qu'elle a coutume de procurer. | 

M....{e maria en 1770 : les cinq 
premieres années du mariage furent 
ftériles : 1l eut enfuite deux enfants: 
depuis la derniere couche de la femme, 
qui datoit de trois ans, le mari s'ap- 
perçut d’un écoulement d'humeur 
_mucilagineufe & blanchâtre, qui tachoit 
DS: 
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{on linge, & d’une rougeur fur e oland, 
cui augmentoit,lorfqu 1} fatoit quelques 
excès, & fur-tout gran il buvoit des 
liqueurs. 

Ces accidents, auxquels le malade 
étoit habitué , ne: linquiétoient plus ,, 
parce que fa femme ne s'étoit jamais 
plainte de rien: 

Cette Dame, qui eft vive, fanguine, 
haute en coulERs : grafle & replette 
avoit éprouvé ; pendant les grandes. 
chaleurs des étés, lorfqu’ elle faifoit de: 
Jongues promenades à pied, un fenti- 
ment de chaleur aux grandes levres, 
accompagné d’ardèurs d’urine; mais 
le repos & une on@ion faite avec l'huïie: 
d'olives, difipoient ces fymptômes. 

_ I y avoit quelque temps que cette: 
Dame buvoit les Faux de Chateldon.. 
qu’elle: repreñoit, pour la troifieme 
fois, dans lhtréon de fe rafraichir,, 
& à chaque fois, après vingt ou vingt- 
cinq jours de leur ufage, elle s'étoit 
apperçue d'un écoulement qu'elle avoit 
pris pour des fleurs blanches ; cepen- 
danf,comme fes urines étoient cuifantes,, 
& que les parties extirieures de là 


À 


génération étoient douloureufes ; fur 
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tout lorfqu'elle marchoit, elle avoit 
quitté l’ufage de ce remede, auquel elle 
attribuoit fon indifpofition ; & en cef- 
fant les Eaux, ces accidents difpa- 
roifloient. \ 

On confeilla l’ufage des mêmes Eaux 
a M... dont l’état étroit tel qu’on l'a 
vu ci-deflus : bientôt l'écoulement, 
Pardeur des urines & l’inflammation du 


* gland augmenterent , & ce fut alors 


qu'on conjettura avec raifon que les 
deux époux étoient atteints du virus 
vénérien , & qu'il convenoit de les 
traiter méthodiquement , ainf que leurs 
enfants, qui ne jouifloient pas d’une 
bonne fanté. On leur fit des remedes 
qui ont rendu la fanté à toute cette 
famille : les deux époux & leurs enfants 
ont enfuite bu les Eaux de Chateldon 
a diverfes reprifes, fans avoir éprouvé 
aucun fymptôme vérolique. 

Nora. Cetre obfervation eft extraite 
d'un Mémoire à confulter ,inféré dans 
la Gazette de Santé, année 1780, 
n°. 35. Je crois devoir ajouter que Je 
connois les perfonnes qui font le fujet 
de cette obférvation intéreflante, & 
que j'ai dirigé le traitement qui les æ 
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délivrées d'un virus qui s’étoit répandu 
fur toute la famille. 

Il paroit évidemment , par cette 


©bfervation, que les Faux minérales de 


Chateldon ont la propriété de faire 
connoitrel'exifience du virus véroliqne, 
lorfque les fymptômes, qui fervent à 
le manifefter , font encore équivoques. 


OBSERVATION XXX. 
Coliques, furdite, Ec. 


Le Pere Barthelemy , aujourd’dhui 
feul Religieux du Couvent des Cor- 
deliers de Chateldon , éprouvoit depuis 
trois ans, temps auquelil étoit Prieur de 
la Celette , une grande douleur de tête, 
des coliques habituelles & une furdité 
prefque complette. M. Duvernin , 
célebre Médecin de Clermont-Ferrand, 
jJugea, avec raifon, que ces divers 
acc: identsreconnoïfloient la même caufe 
qu'il foupçonna exifter dans les premie- 
res voies : il crut en conféquence que 
les Eaux de Chateldon étoient le remede 
le plus affuré pour détruire ce vice, 
dont le germe réfidoit dans les organes 
digeftifs, & en effet, ce Religieux eût 
à peine pris les Eaux pendant quinze 
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Jours , que fes hi s'ouvrirent 4 
la perception des fons : les coliques 
& la douleur de tête fe difliperent éga- 
lement. C’eft fans doute à cet événe- 
ment qu'on doit attribuer la réfidence 
du Pere Barthelemy à Chateldon, où 
il boit les Eaux réguliérement chaque 
année. 


OBSERVATION XX XIE 
Fluxion [ur les yeux. 


M. Brice, Lieutenant Criminel au 
Châtelet, d'une complexion fanguine 
& très-pléthorique, avoit en 178 l'une 
fluxion confidérable fur les yeux. Par 
les Eaux de Chateldon , dont on lui 
confeilla l’ufage, non feulement il vit 
difparoître fa fluxion , mais fon efto- 
mac, qui faifoit fort mal fes fonétions, 
e trouva parfaitement rétabli, circonf- 
tance dont ce Magiftrat m'inftrufit lui- 
même. 


OBSERVATION XXXIL. 
Ophtalmie grave. 
M. Gonthier, âgé de dix-huit ow 
dix-neuf ans, étoit attaqué depuis deux 
ans d'une ophtalmie très- grave : les 
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deux yeux étoient rouges & enflam- 
més; il fuintoit, des angles des paupieres 
qui étoient renverfées, une humeur 
ichoreufe très - corrofive, qui avoit 
excorié les parties de la face fur lef- 
quelles elle couloit : le nez & les levres 
étoient rouges & tuméfiés :une pellicule 
terne , opaque & épaifle recouvroit 
les cryftallins : quoique le pañlage de 
Ja lumiere fût intercepté , la clarté fai- 
foit pourtant une impreflion doulou- 
reufe fur les organes de la vue de ce 
malade, | 

On avoit effayé différents remedes 
pour guérir ce jeune homme, qui étoit 
intéreflant & paï lui-même & par fa 
trifte fituation : des bouillons dépura- 
tifs , rafraichiflants, le petit-lait, les 
bains domeftiques , l'extrait de cigue, 
des bols mercuriels | des purgatifs, 
 &c. tout abfolument avoit été fans 
aucune apparence de fuccès: l’ufage des: 
Eaux de Chateldon , continué pendant 
plus d’un an, & aidé d’un cautere qu'on: 
lui ouvrit, l'ont fi parfartement réta- 
bhi , qu'il ne lui refte pas aujourd'hui. 
a moindre trace d’un levain délétere: 


& prefqu'indeftruétible , que les Méde- 
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cins avoient regardé comme [a canfe 
de cette maladie opiniâtre. 


OBSERVATION XXXIIHI. 

Ophtalmie. Flux périodique dérange. 

Marie Carton, de la Paroifle du 
Mavyet, âgée de vingt ans, portoif 
depuis quatre ans une ophtalmie qui 
occupoit les deux yeux ; les paupieres 
étoient tuméfiées, gorgées, renverfées: 
elle manquoit d'appétit ; les regles 
étoient dérangées & la tête doulou- 
reufe : elle fut guérie de tous fes maux, 
par les Eaux qu'elle prit à Chateldon, 
au mois de juin 1781. 

OBSERVATION XXXIV. 

Ophialmie., tintement : d'oreilles. 

* Madame Péturel, Religieufe de Lx 
Communauté de Chateldon , âgée de 
foixante-dix-feptans , grafle, replette, 
haute en couleurs , éprouvoit, depuis 
plufieurs années , un bourdonnement 
Continuel dans les oreilles , &. elle 
fouffroit d'une douleur de tête fi con- 
fidérable, qu'elle en avoit perdu le 
{ommeil : depuis quatre où cinq ans 
es yeux étoient rouges, enflammés 
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tuméfiés ; 1ls fuppuroient continuelie- 
ment, & ils étoient d'une fi grande 
Cenbitité , que cette fille étoit vive- 


.ment affe@ée de la clarté du ! jour. 


La faignée , les bains, le petit-lait, 
les purgatifs , les boullons dépuratifs, 
rafraichifants, plufeurs véficatoires , 
appliqués fucceflivement à la nuque 
entre les épaules , le régime le plus 
exaét, rien n'avoit changé l’état de la 

malade : elle recourut aux Eaux de 
Chateldon : après huit jours de leur 
ufage , le cou, le vifage, la, partie 
chevelue de la tête , furent couverts de 
groffes puftules qui fournirent ; pendant 
plus de quinze jours , une quantité 
prodigieufe de matiere ichoreufe & 
purulente : bientôt l'humeur diminua 
de quantité; l'enflure & l'inflammation, 

ui avoient accompagné l'écoulement, 
fe diffinerent infenfiblement ; l’ophtal- 
mie difparut, & au bout de fix femai- 
nes cette Dame fe trouva guérie de la 
douleur de tête , de la furdité & de tous 
les maux qui la tourmentoient depuis 
fi long-temps : elle jouit encore d'une 
fort bonne fanté. 


t« 
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OBSERVATION XX X V. 
Dartre farineufe. 


M. Dumas, âgé de trente-fix ans, 
avoit , depuis plufeurs années , le 
corps & particuliérement le vifage 
couverts de dartres farineufes :11n'avoit 
éprouvé aucun foulagement des reme- 
des dont il avoit fait ufage : les Eaux 
de Chateldon, qu’ il prit en 1777 pen- 
dant quelques mois , le guérirent par- 
faitement. 


OBSERVATION XXXVI. 
Duartres vives. 


M.... d'une confitution vive & 
ardente , avoit eu plufieurs de ces 
maladies auxquelles on eft expoié, 
lorfqu'on aime trop les femmes , & 
qu'on s’y livre fans précaution & fans 
ménagement : 1l portoit depuis long- 
temps fur le vifage une dartre rebelle ; 
il en avoit quelques autres, d'une qua- 
lité encore plus mauvaife , à différentes 
parties du corps : on lui avoit prefcrit 
divers remedes, prefque tous tirés de la 
clafle des mercuriaux , parce qu'on les 
croÿoit dépendantes ‘d’un virus qui 
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cede à l'ufage e de 2e remedes : mais 
ils ne produifirent aucun effet avan- 
tageux. Ce malade n'a été guéri que 
par les bains, le petit-lait & l'ufage 
des Eaux de Chateldon, continué long- 
temps. 


OBSERVATION XXXVIL 
Dartres, furoncles. : 


M. Roux, cuifinier de M. le Comte 
de Bourbon-Buflet, âgé de quarante- 
fept ans, avoit le vifage couvert de. 
dartres vives ; fes yeux étoient rouges, 
enflammés , larmoyants : une humeur 
âcre & ichoreufe fuintoit du milieu 
de plufieurs furoncles répandus fur 
l'habitude du corps ; il fentoit dans les. 
entrailles une chaleur infupportable & 
des démangeaifons à la peau. 

Il eft aïfé de voir, par le fimple 
expofé de cette maladie & par l'état 
du malade, qui en eft le fujet, que le 
fang defféché par la chaleur des four- 
naux , au lieu de fournir une Ilymphe 
déHoe & onéueufe, ne laifloit plus 
échapper qu'une férofité âcre & cor- 
rofive, dont la nature cherchoit à fe 
débarrafler par les émunétoires de la 
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peau; que cette humeur cautérifoit, 
en quelque façon, les houppes ner- 
veufes qui font répandues fur le tiffu 
réticulaire", & qu'elle y caufoit des 
inflammations locales qui conftituoient 
les füroncles. 

Les Eaux de Chateldon, qui font 
fondantes, rafraîchiflantes & délayan- 
tes, que le malade prit à Buffet en 
1779, lui rendirent bientôt fa pre- 
miere fanté. 

OBSERVATION XXXVIHE. 
Glandes f[crophuleufes. 


La femme de Jean Rivet, maçon 
à Chateldon , âgée de quarante ans, 
portoit, depuislong-temps, desglandes 
{crophuleufes autour du cou; il y en 
avoit plufieurs qui étoient inflamma- 
toires : elle éprouvoit dans les bras des 
douleurs continuelles ; fes mains étoient 
engourdies ; elle ne pouvoit pas fléchir 
les doigts : cetre femme étoit feche, 
maigre & elle marquoit d’appétit. Sa 
fituation étoit d'autant plus fâcheufe, 
qu'elle navoïît pas les moyens de fe 
procurer les médicaments dont elle 
avoit befoin. L'Eau de Chateldon qu'elle 
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avoit fous la main, & qu'elle prit de 
fon propre motif au mois de mai 1779, 
occafionna une fonte d'humeurs fi abon- 
dante & une détente fi confidérable 
dans les folides, qu'elle fut purgée, 
pendant douze jours confécutifs, par 
l'Eau des vignes. La douleur des bras, 
l'engourdiflement des mains fe diffipe- 
rent également : l'appétit fe rétablit, 
les glandes fe fondirent ; il ne lui en 
refta qu'une feule , qui céda , la faifon 
fuivante , à l’ufage du mème remede. 


OBSERVATION XXXIX. 
Éruption véficulaire. 


Une payfanne de Chateldon , âgée 
de foixante - dix ans, étoit couverte 
de gros boutons rouges, qui fournif- 
foient une férofité âcre & mordicante; 
ils étoient entre-mêlés , depuis environ 
dix mois , de groffes vefles, pleines 
d'eau roufleâtre , qui fe fuccédoient 
les unes aux autres, & qui, enfe def- 
féchant , laifloient fur la peau des 
taches rouges, femblables à celles d’une 
brûlure. La malade éprouvoit, après 
la deflication des premieres vefes, 
une chaleur brûlante dans les entralies: 
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ce fentiment douloureux fubfiftoit juf- 
qu'à ce qu'il fe fût fait une nouvelle 
éruption de véficules : c'étoit alors une 
démangeaifon prodigieufe à la peau. 

Le caraétere & la nature de cette 
maladie annoncent aflez le degré d’a- 
crimonie , auquel Îles humeurs étoient 
parvenues;cependant deux mois d'ufage 
des Eaux de Chareldon rendirent à cette 
femme une fanté dont elle ne devoit 


guere fe flatter à fon âge. 


OBSERVATION XL. 
Scorbut. 


Une fille de Thiers, Marie Lacroix, 
âgée de trente-quatre ans, éprouvoit, 
depuis douze ou quinze mois, des dou- 
leurs atroces dans les machoires; ces 
douleurs fe propageoient jufqu'au fond 


du conduit auditif & de l'orbite de 


l'œil du côté droit : quelquefois la dou- 
leur étoit fi vive à l'œil, qu'il fe for- 
moit à fon angle interne une tumeur 
éréfipelateufe, qui fe diffipoit avec la 
rémiflion de la douleur: les dents étoient 
vacillantes ; les gencives gorgées, 
violettes , faigneufes ; l'haleine puante: 
la poitrine , les bras, les cuifies & les 
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jambes étoient couverts de grandes 
taches rougeâtres, violettes : l’effomac 
étoit bouriouflé, tendu & douloureux, 
les digeftions difficiles & fatigantes : 
la malade manquoit d’'appétit; {es for- 
ces fe perdoient ; {on fommeil étoit 
inquiet & interrompu par les douleurs 
qui augmentoient pendant la nuit, &c. 

IT n'étoit pas poflible de méconnoître, 
a la vue des différents fymptômes dont 
je viens de faire l'énumération , une 
rs fcorbutique : aufli avoit - on 
prefcrit à la malade des bouillons , des 
apozemes, des tifanesanti-{corbutiques 
qui n’avoient eu aucun fuccès. 

M. Geneti, Médecin, qui jouit à 
Thiers d'une réputation qui lui eft juf- 
tement acquife, connoifioit les pro- 
priétés qu'ont les Eaux de Chateldon, 
pour. corriger la difpofition acrimo- 
nieufe des humeurs , dépouiller le fang 
des molécules âcres qui altérent fa 
conftitution , rétablir les forces digef- 
tives, & pour calmer les fpafmes & les 
irritations nerveufes, qui, dans le cas 
préfent, étoient le produit de la dif- 
folution de la partie rouge du fang & 
de la décompoftion de la fymphe : ce 
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Médecin, dis-je, envoya Marie Lacroix 
à Chateldon, & il l'aflura qu'elle y 
trouveroit fa guérifon. 
C'eft au commencement du mois 
d'août 1782 que cette malade fe rendit 
à ces fources : les Eaux pañlerent d’abord 
difficilement ; elles pefoient fur l’efto- 
mac qui ne fe détendoit pas : la conf- 
tipation étoit opiniâtre , les urines 
couloient avec peine ; cette fille vou- 
_ loit quitter l’ufage d'un remede qu'on 
lui avoit afluré devoir opérer fa gué- 
 rifon, parce que fes premiers effets ne 
. répondoient pas à {on attente : cepen- 
dant je l’encourageai & je la déter- 
W” muinai à perfévérer dans fes premiers 
projets : je lui prefcrivis un minoratif, 
dont la bafe étoit une forte décottion 
de tamarins ; cette purgation procura 
une évacuation bilieufe aflez abon- 
 dante : alors les Eaux paflerent beau- 
“ coup mieux ; chaque jour on en aug- 
_  mentoit la dofe ; on la porta à quatre 
” bouteilles, prifes le matin ou aux repas: 
… bientôt la malade s’apperçut des chan- 
_” gements qui fe faifoient dans fon état; 
les taches de la peau , la puanteur de 
la bouthe, la couleur des gencives, 
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Ja vacillation des dents, les douleurs 
dans les membres, la tenfion de l’ef- 
tomac, &c. tous ces accidents difpa- 
_rurent fucceflivement , & au bout de 
fix femaines Marie Lacroix partit de 
Chateldon parfaitement rétablie. 

Cette obfervation ne femble-t-elle 
pas indiquer les fecours que l’on pourra 
tirer des Faux de Chateldon , pour la 
guérifon des maladies fcorbutiques, 
& même pour en préferver ? Ne fuffit- 
1l pas de confidérer les principes conf- 
titutifs de ces Eaux, pour fe convain= 
cre qu'elles doivent être un excellent 
remede contre le fcorbut ? L’acide 
gazeux qu'elles contiennent en fi grande 
abondance, ne doit-il pas être le meil- 
leur & le plus puiflant des anti-fcep- 
tiques ? Intimément mêlé avec l'eau & 
avec-le fer, qu'il tient en diffolution, 
il pénetre à travers les folides auxquels 
il donne du reflort; & en rétabliffant 


leurs forces vibratiles , 1l leur facilite 


les moyens d'expulfer les molécules 
âcres & putrides qui infeétent la mañle 


des fluides, & qui produrfent les taches, 


les ulceres , l’excoriation des gencives, 


lJ'ébranlement des dents, les douleurs 


“GR : ‘14$ 
1: : &r les diférents fymptômes qui caric2 
| térifent cette maladie” 
| Je. ne fais s'il n'y a pas beaucoup 
 _d'analogie entre les caufes du fcorbut 
& celles qui produifent la miliaire, la 
… fuerre & plufeurs autres maladies, qui 
font prefque toujours une fuite de la 
._.décompofition des humeurs. 
| Cescaufes, produétrices du fcorbut , 
À agiflent plus Lotoraent que celles aux- 
quelles on attribue la miliaire & la 
…  duette; c’eft fur-tout la partie rouge 
ur du fang qu'elles altérent dans le fcor- 
but, tandis que c’eft d’abord la Iymphe 
: vs l'humeur féreufe qu'elles décompo- 
{ent dans la miliaire & dans la fuette ; 
| & dans tous ces cas, 1] paroït que les 
Faux de Chateldon doivent être un 
 préfervatif afluré contre ces germes 
D rndeurs. fi répandus dans les Pro- 
À Vinces Maritimes du Royaume. (1) . 


_@ La nature de cet ouvrage ne me permet 
à pas d'entrer dans de longues difcuflions ; pour 
_ établir une théorie dont les Praticiens peuvent 
A fentir la vérité : d’ailleurs , je l'ai déja dit, en 

% Médecine ; il eft plus avantageux de {avoir bien 
|  lobferver que de chercher les caufes de tous les 
1% effets, fur lefquelles il eft fi aifé de fe mépreudre j 
RS: (« 
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OBSERVATION XLI 
Maladie lépreufe. 

Jean Bléteri, de la Paroiffe de St. 
Clément , âgé de quarante ans, & l’un 
des métayers de M. le Marquis d'Evry, 
portoit, depuis près de quatre ans, la 
figure la plus affreufe; pour en donner 
une idée, Je ne faurois mieñx la com- 
parer qu'à un guêpier ou au vifage 
d’un homme attaqué d’une petite véro- 
le , du plus mauvais taratere, & dans 
le moment de la plus forte fuppuration. 
On ne pouvoit envifager ce malheu= 
reux fans horreur ; tout fon corps étoit. 
couvert d'une dartre lépreufe : un feu 
dévorant lui brüloit les entrailles : il 
n'avoit ni fommeil n1 repos : lorfqu'il 
fe préfenta à Chateldon, perfonne ne 
vouloit l'y recevoir ni lui fournir de 
logement: enfin à force de fupplications, 


ame 


tandis que l’expérience & l’obfervation n’indui- 
fent en erreur que les efprits préoccupés de 
fyftêmes auxquels ils veulent tout rapporter. La 
nature a fes moyens &t fa maniere d'agir, qui 
éludernt quelquefois nos recherches les plus aflidues 
&x les plus lumineufes. 


tar. 0e. À: 
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il obtint d’une pauvre femme qu’elle 
le laiferoit coucher dans une étable, 
à côté d’une vache. 

Les étrangers qui étoient aux Eaux, 
réunirent leurs charités pour fournir 
des fecours à ce miférable, dont la 
fituation étoit horrible & pitoyable. 

Bléteri commença les Faux vers le 
15 de juin 1781 : mais comme 1l im- 
portoit qu'il en fit ufage, tant à l’ex- 
térieur qu'intérieurement , & que d’ail- 
leurs il n'étoit pas pofhble que les 
malades qui buvoient les Eaux , puffent 
en fouffrir la préfence à la fontaine des 
vignes où ils fe raffembloient , je l’en- 
voyai dans la montagne, où, feul , & 
fans craindre de fatiguer perfonne par 
la diformité de fa figure, 1 pouvoit y 
boire & s’y laver tout à fon aife. 

Après quelques jours d’ufage de ce 
remede , dont le malade porta la dofe 
jufqu'a douze pintes par Jour, en y 
comprenant l'Eau qu'il emportoit pour 
boire dans fon étable , Jean Bléteri 
n'étoit plus reconnoiffable : le mafque 
avoit difparu ; fon vifage s’étoit net- 
toyé ; il reflembloit alors à celui d'un 
homme qui a eu tout récemment la 
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petite vérole: les croûtes lépreufes qui 
couvroient le refte du corps, réfifte- 
rent plus long-temps à l’activité du 
remede , pag la ratfon peut-être que 
le malade ne fe lavoit ni fi fouvent 
ni fi abondamment le corps que le 
vifage. 

Cette guérifon » beaucoup plus, 
prompte que Je n'aurois dû l'efpérer : 
& fur laquelle , il faut en convenir, 
je ne comptois guere , fut complettée 
dans le courant du mois d'août ,. & 
elle m'étonna peut-être encore plus que 
ceux qui en furent témoins : pendant 
le traitement, Jean Bléteri fut purgé 
cinq ou fix fois. - 


OBSERVATION XLII. 
Dartre lépreufe. 


Une domeftique de M. Dejour ; 
tégifleur de M. Douet, au château de 
la Mothe, étoit couverte de grandes 
plaques dartreufes , ulcérées , écail- 
lèufes ; c'étoit encore une efpece de 
lepre qui-rendoit cette fille hideufe, 
car elle en avoit aufh au vifage : cinq 
ou fix femaines d'ufage des Faux la 
délivrerent de cette incommodité, ainf 
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qu'une autre fille du même endroit, 
qui portoit fur le nez une croûte 
dartreufe } qui avoit rélifté à divers 
remedes. , . Fe 


OBSÈRVATION-XLIIL 
Fievre opinidire, enflure , &c. 


Jean Fumoux , habitant de Chatel- 
don , âgé de trente-huit à trente-neuf 


reufe , avoit au mois de mars 1779 
une fievre quotidienne , dont les frif- 
ons étoient très-longs &très-violents; 
… la chaleur qui fuccédoit, répondoit à 
lintenfité du froid : la maladie dégé- 
nera en continue remittente ; la foif 
devint extrême & inextinguible : le 
entre {e tendit, les jambes fe gorge- 
rent & on craignoit l'hydropifie : des 
. apozemes laxatifs ne produifirent aucun 
… changement avantageux : la fievre fe 
-  foutenoit encore au mois de mai; le 
_ malade étoit d’une grande foiblefe, 
 & rien ne pouvoit étancher fa foif: 
… on lui confeilla les Eaux, il les prit 
»  dansfonlit; les accidents fe calmerent 
un peu, mais Ja fievre & la foif fub- 


ans, d'une complexion foite & vigou- 
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fiftoient toujours, ie que le régime 
étoit mauvais. À 
Au mois d'août le ventre étoit encore 
tendu & élevé. La fievre, la foif & 


lengorgement des jambes étoient les 


mêmes ; à cetre époque , Jean Fumoux 
{e traîne , ou fe fait porter, tous les 
matins, aux fontaines ; chaque jour 1l 
s'y gorge d'Eau, la fievre diminue , la 
foif fe diffipe, l'appétit fe rétablit, 
l'enflure des jambes difparoit, le ventre 
fe détend, & bientôt le malade recou- 
vre fa premiere fanté. 

On ne doit attribuer l’opiniâtreté de 
cette maladie qu'à l'intempérance du 
malade qui buvoit beaucoup de vin, 
même dans le temps qu'il prenoit les 
Eaux dans fon lit :1l avoit toujours eu 
un goût déterminé pour cette liqueur; 


& j'ai lieu de préfumer que Fumoux 


{eroit mort hydropique fans le fecours 
des Eaux, qui ont foutenu Île ton des 


, , w x . 
{olides, dans le temps même quelles 


tempéroient l'adivité des fluides, & 
qu'elles en adoucifloient l'acrimonie. 
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OBSÉRVATION XLIŸ, 
 Ulcere à la jambe. 


Marie-Anne Genette , de la Paroiffe 
de St. Yore, âgée de trente-cinq ans, 
portoit , depuis long-temps, à la jambe 
droite, un ulcere dont les bords étoient 
let: ; il fournifloit une  férofité 

ichoreufe , qui excitoit des démangeai- 
 fons infupportables. 

Les Eaux de Chateldon , prifes en 

boiflon pour purifier les humeurs, & 
appliquées extérieurement pour déter- 
per l’ulcere & en faciliter la cicatrice, 
ne tarderent pas à délivrer cette femme 
de cette afe@ion , auffi incommode que 
préjudiciable à {on état. 
L J'obferverai ici que ces Eaux, appli- 
_ quées extérieurement, font un remede 
| puiflant & très- efficace dans toutes les 
2 _inflammations éréfipélateufes. 
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Zenased 


J'aurois pu ajouter plufieurs autres 
obfervations à celles que je viens de 
rapporier : mais elles auroient inuti« 
. lement groffi ce petit traité , fans rien 
apprendre de plus au ledteur, qu’elles 
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äuroient peut-êrre fatigué par des répés 
titions infructueufes. | 

On a dû voir que, fi je n’étois pas 
entré dans de grands détails fur la. 
façon d’agir des Eaux & fur la théorie 
des maladies pour lefquelles elles ont. 
été employées, c'eft qu'il n'eft pas dans 
mes principes de trop m'étendre fur 
leurs caufes, fur lefquelles il eft fi aifé 
de fe méprendre. J'a1 penfé qu'en laif- 
fant parler les faits & en les rapportant : 
fidellement , je me rendrois plus 
utile, & que J'atteindrois plus sûremenf | 
au but que je me fuis propoié ; celui 
de guérir les malades. 


Necefitas medicinam invenit, experientia perfecit ss Baglis 


